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POEM E. 


CHANT SEPTIEME. 


__—— . * 


Y FIT 


* 


Tn pour le ſage un curieux probleme 
De définir ſi le mal vient des dicux, 


Car, s'il en vient, tout eſt ſans doute au mieux, 


Er Poptimiſme eſt le ſeul vrai ſyſteme, 
Pout appuyer ce ſubtil ſentiment , 
$i je me plains d'un triſte Evenement ; 
Vous occupez, me dit-on, une place 
D'ou Pon ne voit qu'une ſeule ſurface 
De cet objet qui fait votre tourment, 
Voyerz ourdir cette riche tenture, 
Ajoute encor mon docteur revere, 
L'artiſte adroit dont Vart eſt admire, 
Vous ſemblera tronquer chaque figure, 
L'ail n'appergoit que maſſes de couleurs, 
Qu' objet confus, ſans deſſein & ſans forme. 
Ce qui d' ici vous paroit fi difforme 
Offre un chef -· d' œ u vre à d'autres nme 
il eſt ainſi de Pouvrage admirable , 
Tome IT. a 
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2 Richardet , 

Qu'a ſu creer Pimmortel ouvrier. 
Qu*importe au tout l'effet particulier! 

Ce qui pour vous eſt un mal formidable 
Concourt au bien de l'univers entier. 

Mon cher docteur, excuſez ma bètiſe, 
Mais, duſſiez · vous me traiter de pervers, 
Il eſt facheux pour moi, quoi qu'on en diſe, 
Que Jupiter me travaille à l'envers. | 
Du bien public je ſuis certes fort aiſe; 


Mais, en rendant ce qui me ſemble du 
A Punivers, je tiens, ne vous déplaiſe, 


Dun peu plus pres a mon individu; 

Et congois mal qu'un Erre magnanime 

Dont rien n'a pu reſtreindre le pouvoir, 

N' ait ſu remplir que par mon dèſeſpoir 

Le but divin de ſon œuvre ſublime. 

Mais, de qui donc, me dira-t-on fort bien 
Provient le mal? tout franc, je n*en ſais rien. 
Iz vous, de moi qui ne vaux pas grand*chole, 
De moi? tant mieux. Done j'agis, je diſpoſe; 
Si je fais mal, je puis donc faire bien! 
Raiſonnons juſte, & treve de ſcience. 
Faiſant le bien, vil eſt une &quité, 


J'acquiers un droit a quelque rècompenſe; 
Mon avenir weſt donc pas limité! 


Ce doux penſer me flatte & me conſole. 


jse ne ſuis plus un etre ſi frivole, 


Viv ant un jour, në ant le lendemain, 
Voguant ſans ciel, ſans guide & ſans bouſſole. 
Je marche ferme, & je vois mon chemin; 
Sans murmurer je ſubis mon deſtin, 
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Chant ſeptieme. 3 

xt Vavenir n'a rien qui me d ſole. 
Mais je m' carte un peu de mon objet. 
pour peu qu' encor ſur ce ton je raiſonne, 
Yempitrterai ſur les bancs de Sorbonne, 
Et ſur ma foi, ce weſt pas mon projet. 
Mais qui pourroit s' abſtenir de morale 
Lorſque l'on voit un traitre Garbolin 
pouvant unir deux amans fans ſcandale, 
A les vexer prendre un plaiſir malin? 
C'eſt un abus dont j'ai l'ame bleſſee ; 
Ma muſe a droit d'en ètre courroucee , 
Car leurs malheurs nous vont alembiquer. 
Mais puĩiſqu' enfin j'ai voulu m 'embarquer , 
Continuons Phiſtoire commencce, 

Nos chevaliers voyant Sarpedon mort, 
Et ſes ſoldats rallentir leur effort, 
Pour prEvenir des attaques nouvelles 
Au milieu d' eux enferment les trois belles, 
Et {ans tarder $'acheminent au port. 
Un bruit ſoudain les trouble & les arrtte ; 
DP” horribles cris leur font tourner la tete , 
Et dans Vinſtant cent bataillons épars 
Viennent fur eux fondre de toutes parts. 
Les trois amans s' oppoſent aux perſides. 
Le Scric , charge des princeſſes timides, 
Vers le vaiſſeau guide leurs pas tremblans; 
Et cependant des guerriers intrépides 
Brillent déja les fers Etincelans. 
Leurs yeux, leurs bras, ſont I'&clair & la foudre, 
Tout eſt frappe, détruit, rEduit en poudre, 
Et l' ennemi qu*animoit la fureur 

A ij 
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4 Richardet, 
N'*eprouve plus qu'une liche terreur. 
Dans ce deſordre un Nubien avide , 
Plus curieux de or que des combats , 
Voit les beautés £'Eloignant a grands pas. a 
Suivi des ſiens, d'une courſe rapide | 
II joint Deſpine & la prend dans ſes bras; 
Ses compagnons , des autres fugitives 
Se ſaiſiſſant, les emmenent captives. 
Le Scric en vain $'oppole à leur effort; 
Perce de coups il tombe demi-mort. 
Tandis qu' ainſi le deſtin les accable , 
I. es paladins deja victorieux 
Ont diſſipè cette armèe innombrable, 
Et vers le port reviennent glorieux. 
Mais quels revers pour leurs flammes conſtantes ! 
Le Scric mourant qu'on vient d' y tranſporter 
Offre à leurs yeux ſes bleſſures ſanglantes, 
Et dEſole peut a peine conter 
Son aventure & le rapt des infantes. 
Il vous faudra, ſeigneur bien des efforts 
pour ſurmonter les charmes les plus forts, 
Dit un vieillard expert en chirurgie. 
Qui ſur le Scric inſtrumentoit alors; 
Car tout ici s'opere par magie. 
Si par malheur les objets de. vos feux 


Son au pouvoir de notre ſouveraine, 


Vous ne prendre qu'une inutile peine; 
Notre vieux roi dans cet art teneEbreux 


Eit tres-inftruit ? mais bien moins que la reine. 


Mes yeux l'ont vu batir en moins d'un jour 
Sur un rocher une ft haute tour, 
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Chant ſeptieme. 5 

Qu'a peine un aigle a ſon ſommet &Eleve ; 

Jamais Penfer n' eut de plus docte Cleve ; 
Ft , fiez-vous a mon aſlertion . 

en ai moi-meme eu la conviction. 

Ayant, ſans cauſe , attire ſa diſgrace, 

Je me vis chien, un matin , de ſa grace; 

Et j aboyois avec diſtinction. 

Dans cette tour Etant en faction, 

Un gros lourdaut, charge de ma piture, 

Dont j'avois fait un veritable ami, 

Me déchaina. Je franchis la clöture, 

Et dEſertai le terrein ennemi. 

Je dois penſer que mon Froc de Cetbere 


dez! Tenoit au ſol dont j'avois deloge ; 1 
FEA Car du rocher des que j' eus pris conge , i 
Je redevins le vrai fils de ma mere. | 


Comme un miroir, le roc reſplendiſſant 

N'a d' autre acces qu'un tres-Ettoit eſpace, 
Qui, dans ſa pente, uni comme une glace, 1 
offre un ſentier tortueux & gliſſant. | 1 
Une fourmi s'y ſoutiendrait à peine. 4 
En deſcendant je n' eus point d' embarras, 

Et me laiſſai ramaſſer juſqu'en bas; 

Mais pour monter , toute puiſſance humaine 
S'cfforceroit en vain d'y faire un pas. 
Tandis qu'ainſi Peſculape raiſonne , 

Et qu'il raconte aux guerriers curieux 

Tout ce qu'il fait de ces magiques lieux, 

Ils font ſerment d' exter miner Argone, 

Qui , de ſa part, aux fureurs s'abandonne. 
Elle a deja, fur ces monts dEſoles , 
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Fait tranſporter par des chevaux afles - 
Les trois objets de ſa noire vengeance , 

Et de leur mort ſe r6Jouit d'avance. 

F'inteEricur de ces murs redoutes 

Offre un jardin riant & delecable , 
Dont les regards ſont ſoudain enchantés, 
Un pavillon de ſtructure agreable 

Semble élevé pour des divinités. 

Tout ce qu' ont ſu , pour aider la nature, 
L'art & le goùt inventer de parure , 

Orne a Venvi cet atyle diſcret 

Qui de la f&e eſt le ſerrail ſecret. 

Le doux printems n'y ſouffre que Zephire , 
Point de frimats , point d'ardentes chaleurs; 
De tous còtés Etalant ſes couleurs, 

Flore $y plait; & l'air qu'on y reſpire 

Eſt parfumè de ſes douces odeurs; 

La vive roſe, éblouiſſant la vue, 

Ia , ſur les fleurs regne avec majeſté, 

Et mille dards dont elle eſt défendue 
Semblent encor redoubler ſa fierté. 

Vous y voyez la tulipe orgucilleuſe , 

La renoncule, & le galant muguet , 
Le noble lys, l'anẽmone amoureuſe, 
Le blanc jaſmin , la jonquille, & l'œillet, 
Le tourneſol, la fiere tubcreufe , | 
Et ſans ſucces le narciſſe cheri , 

La violette humble, ſimple & modeſte, 
Et l'hyacinthe, en habit bleu cCleſte , 

Qui d' Apollon fut jadis favori. 

ais qui pourroit, de la riche Pomone , 
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Peindre les dons offerts à chaque pas! 

Les divers fruits des différens climats ; 

ceux de I'EtE , joints a ceux de Pautomne, 

Leut gout exquis , leur forme, leur beautẽ; 

De chaque ſens tout y flatte Puſage , 

Tous à la fois gotitent la volupté, 

Et mille oiſeaux caches ſous un feuillage 

Y font entendre un amoureux ramage. 

IA, vers les cieux s' langant en fureur , 

L'onde briſte en retombe Ecumante , 

Et de la neige efface la blancheur. 

Ici , formant une nappe brillante, 

De ſon criſtal les yeux ſont éblouis; 

Dans un baſſin qu'entourent cent naiades, 

Pour un inſtant ces flots Evanouis , 

Par cent dcrours ſurprenans , inouis , 

En bouillonnant ſortent par cent caſcades. 
Les deux attraits de ce ſé jour flatteur 

Touchent très- peu les amantes timides , 

Tout à leurs yeux ſemble un piéëge impoſteur z 

Tant de pouvoir entre des mains perfides 

Avec raiſon redouble leur terreur. 

Mais tout-a-coup , une tempete affreuſe 

vient annoncer la fèe & ſon courroux, 

Et de ſon char, tire par deux hiboux , 

Elle deſcend comme une furieuſe. 

Que tout ici reſſente mes douleurs ; 

Ce luxe inſulte au chagrin qui me tue; 

Obéiſſez, cria-t-clle Eperdue , | 


Eſprits ; changez en des lieux pleins d'hotreurs 


Cet appareil qui me choque la vue. 
A iv 
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8 Richardetr , 
L'arrèt fatal eſt ſoudain accompli. 
A peine on voit a travers les tènebres 
De trois cypres les troncs noirs & funebres , 
Et de demons ce ſèjour eſt rempli. 
Vous, que le ſort à ma rage inhumaine 
Vient de livrer au gre de mon ſouhait, 
Dit- elle alors; c'eſt trop peu pour ma haine 
Que de vous voir par une rude peine, 
De vos amans expier le forfait , 
Et mon triomphe eſt encor imparfait. 
Mais, ils ſeront bientet ſous ma puiſſance, 
Je veux moi-meme ici vous rafſſembler , 
Et, ſur ſa tombe, achevant ma vengeance, 
A mon cher fils, tous ſix , vous immoler. 
Pour obéir a les ordres ſiniſtres, 
Deja ſortant de leurs noirs ſouterrains, 
De ſa fureur les barbares miniftres , 


Sur ces beautes , qui pouſſent des cris vains , 


Oſent porter leurs criminelles mains. 

Sans nul &gard pour tant d' appas cCleſtes , 
On leur arrache a Vinſtant leurs habits, 
Et garottẽs à ces arbres funeſtes, 


De mille coups leurs beaux corps ſont meurtris. 


Mais ſuſpendons de ſi triſtes recits , 
Et revenons à nos foudres de guerre. 
Les paladins accourus au rocher 


Des pieds , des mains, cherchant à Yaccrocher, 


A chaque inſtant donnent du ner en terre. 
Vers Richardet an ours vient à grands pas; 
Et s' lang ant, le ſaiſit A la gorge ; 

Mais le guerrier tirant ſon coutetas , 
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Chant ſeptieme. 
Yun ſeul revers le pourfend & l'ẽgorge. 
Emerveillse de Pavoir vu courant, 
dans trebuchet dans cette route ingrate, 
examine, & trouve a chaque patte 
Dix crocs aigus, durs comme diamant. 
Amis, dit-il , la rencontre eſt heureuſe, 
Une nous faut qu' en trouver deux pareils, 
Armer nos pieds de ſemblable orteils, 
Et, ſans riſquer une chnte facheule , 
Franchir comme eux cette montagne affreuſo. 
Tout en parlant , il lui leve la peau, 
Et la revet comme une ſoutanelle; 
puis affublè de ce harnois nouveau, 
Il veut voler ou ſon amour Vappelle. 
Autre ours parolt , ſuivi de (a femelle 
Par les guerriers il ſont exterminés. 
A Montauban Echut la peau de l'ourſe. 
Tous trois enfin bien encapuchonnes, 
zans perdre tems recommencent leur courſe. 

Me voici bien pour un magique bal, 
Diſoit Anglante , & pour conter fleurette, 
Et conquerir le cœur d' une coquette, 
Lajuſtement ſeroit original. 
D'une coquette ! HE mais, ſelon la lune, 
Dit Montauban un air male a fon prix. 
Ce froc promet une ardeur peu commune, 
C'eſt un grand point & ne ſerois ſurpris 
Qu'il m'attiràt quelque bonne f6rtune, 

En badinant ainſi de ſa peau brune, 
Le jouvenceau point ne ſe defioit 
Du trait galant qu' amour lui re ſervoit. 


10 Richardet, 


Un pendar d' ours, ayant eu l'accointance 


De l' animal dont il portoit le froc, 

Vint Paſſaillir au beau millieu du roc 

Pour renouer l' ancienne connoiflance ; 

It le lechoit, & fleurant ſa toiſon, 

Le lutinoit plus fort que de raiſon. 

Ses compagnons en rioient fans meſure ; 

Mais Montauban certe ne rioit pas; 

On peut juger quel fut fon embarras ; 

Car le pauvret , martyr de Vaventure , 

Se vit tout pret à quitter ſa fourrure ; 

De plus en plus notre ours entreprenant 

Etoit tenace , & tres-impertinent. 

Il part enfin; Anglante encor en raille. 

Je ſuis, dit il, de ton opinion, 

Et ton habit de couleur de muraille 

A fait merveille en cette occaſion. 

Un tel propos n' eùt paſſè ſans replique ; 

Mais, parvenus alors ſur le plateau 

D' où l'on voyoit la tour diabolique, 

A chaque pas quelque ruſe magique 

Leur oppoſoit un obſtacle nouveau. 

Quittant bientòt leur ſauvage tunique, 

Les Paladins font la guerre aux enfers. 
Je paſſerai ſur les monſtres divers 

Qu'arme contre eux une noire cabale, 

Ces charmes vains cedent à leur valeur, 

Dn lac bouillant de matiere infernale 

N arrete point leur herotque ardeur, 

Malgre les feux que ce Cocite exhale, 

Malgre Veffort des poiſſons enflammés 
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Chant ſeptieme. 


Pour entrainer ſous cette onde fatale 
Les chevaliers & l'eſquif abymes , 
Les trois amans par la gloire animes 
De ces volcans franchiſſent Vintervalle. 
Il ſont au pied du terrible manoir 
Où gemiſſoit ſous un cruel pouvoir 
Ce que l'amour forma de plus aimable ; 
Mais de ces murs la hauteur incroyable 
D'y penetrer ne laiſſe aucun eſpoir. 
puiſque des airs la tentative eſt vaine, 
Par une route obſcure & ſouterraine , 
Dit Richardet, amis , il faut percer. 
Juſqu'aux enfers duſſé- je m*enfoncer , 
De ces rochers jouvritai les entrailles; 
Duſſent enfin fur moi ſe renverſer 
Les fondemens de ces vaſtes murailles, 
Rien ne me peut détourner d'y paſſer. 
zes deux couſins d'une audace parcille 
Font éclater les memes ſentimens. 
Mais tout-à- coup de longs henniſſemens 
percent la terre & frappant leur oreille. 
Emerveillés d' entendre ſi pres d' eux 
Ces ſons, que rien ne decele a leur yeux, 
Les Paladins que le ſort favoriſe 
Trouvent enfin avec joie & ſurpriſe 
Des ſoupiraux qu'ils n'appercevoient pas. 
Paſſons encor les dangereux combars 
Que ſuſcita leur nouvelle entrepriſe; 
Vous le voyez ſans que je vaus le diſe, 
La ée Argonne en ces antres obſcurs 
Taiſoit gar der ces montures divines, 
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TL Richardet , 

Qui dans le ſein de ces aſyles sürs 
Avoient par l'air porte nos Héroines; 

Et les guerriers ayant franchi les murs 
Sur ces chevaux dont Paile eſt fi l6gere , 
Dans ſes jardins ſurprennent la Mégere. 
Au denoũment vous voila prepare , 

Ami lecteur, ſous le fer accre 

La fée expire, & Vopera &acheve. 

Tour diſparoit ainſi que dans un reve , 

Et les amans ſe trouvent dans un pre ; 
Ces beaux courſiers de nature emplumee, 
Qui voituroient princeſſes & guerriers , 
Sont trois anons ornès de leurs paniers , 
Et tout ce feu ſe termine en fumce. 
Puiſque Vaffaire eſt ici conſommèe, 
Songeons , de grace , a Renaud, a Roland, 


Je vous ai dit qu'ils alloient pourſuivant 


Le raviſſeur de la belle Deſpine ; 

Or, chacun ſait que ſur Ponde mutine 
De s'égarer on court quelque haſard. 
Au bout d'un mois, a Viſle de la Lune, 
Vulgairement dite Madagaſcar, 

Nos voyageurs ſurgirent par fortune. 
Le peuple noir de ce {6jour d'horreur 
Eſt aſſaſſin, lache, traitre & voleur. 
Les deux champions à peine ſont à terre 
Que ces brutaux viennent les inſulter; 
Roland leur fait ſigne de s'ëcarter, 

On lui rEpond ſoudain A coup de pierre. 
A ce ſignal d'une ſanglante guerre 

Il leur dècoche un regard de travers; 
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Chant ſeptieme. 13 
(c' toit ſon tic, il Etoit roux & louche, 
velu, cagneux, trapu, les yeux couverts, 
Et d'un aſpect honnetement farouche. ) 
Yoyons , dit-il, riant avec dédain, 
$i celuj-ci par haſard eſt agile. 
Lors il Vempoigne , & d'un ſeul tour de main 
A trois cents pas le jette a croix ou pile. 
Ses compagnons le voyant dans les cieux, 
Tres-effray&s gagnent au pied bien vite, 
Et ſans rèver, tous preferent la fuite 
Au vain honneur d'un vol ambitieux. 
Vois , mon ami, comme ils ont fait retraite. 
Pour Eviter compagnie indiſcrete, 
C'eſt , dit Roland, un ſecret Eprouve. 
Oui, dit Renaud; tu t'en es bien trouvé, 
Mais ſans le bras, de quoi ſert la recette ? 
Le bras, couſin , eſt encor aſſez bon, 
Reprend Roland; mais cherchons, je te prie, 
Quelque cabane , ou quelque h6tcllerie , 
Car je me ſens le goſier en charbon. 
Dans le moment ils trouvent une auberge 
Lhote palit , & cherche a s'eſquiver. 
Halte ; chez toi, dit Roland, je m'héberge; 
Sois ſans frayeur, & ſonge a nvabreuver. 
Lhote a Vinſtant apporte une bourcille 
Qu'il boit d'un trait. Ce baume me revecille , 
Mais il m'en faut lui dit-il , dix flacons. 
Sur ces payens Renaud plcin de ſoupgons 
Veut Pexhorter à boire avec ſageſſe. 
Sans PEcouter, le Paladin ardent, 
Deja ſẽduit par la liqueur traitrefle , 


I4 Richardet , 

Cede d' abord au beſoin qui le preſſe 

Puis au plaiſir fe livre en imprudent. 

Envain Renaud le prie & le ſermone; 

Il danſe, il chante , il boit a fa ſanté; 

Il tombe entin par le ſommeildompte ; 

Sur un grabat ſon couſin Pabandonne. 

Dans cet Etat Vinfortune guerrier 

Saiſi „ lié par le Maure perfide, 

Eſt a la ville emmenò priſonnier. 

A ce complot I'hGte ruſe préſide, 

Berg ant Renaud d'un conte familier. 

Le bruit des flots , les bois, la nuit obſcure, 

Tout le trahit dans cette conjoncture. 
Apres ſoupè, le Paladin ſurpris 

De ne plus voir Roland ſur ſa couchette , 

Entre en ſoupgon, s'informe, s'inquiete, 

Cherche par- tout, & Pappelle a grands cris. 

L'höte veut fuir; d'une atteinte ſoudaine 

Renaud punit ſa lache trahiſon, 

Et furieux, brule encor la maiſon. 

Malgré la nuit, il court a perdre haleine; 

Ses tons pergans font retentir les bois. 

IL echo le trompe en repEtant ſa voix; 

Il reſte court; ſe tait; atrente vaine ! 

Lors il reprend ſa courſe & ſes regrets , 

Tout retentit dans ces ſombres forets 

Du bruit affreux de ſa douleur amere ; 

Les creux vallons, les plus ſauvages lieux 

N*Echappent pas a ſa recherche auſtere , 

Pour les ſonder , le guetrier gencreux 

Semble Eclaiz6 des feux de ſa colere 
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vers un rocher le haſard le conduit. 

Dans ce moment une foible lumiere 

Brille & ſe perd dans l'ombre de la nuit. 

I marche , & prete une oreille attentive; 

Un bruit confus qu'il ne diftingue pas, 

Mele aux accens de quelque voix plaintive 

Les tons bruyans d'un ruſtique repas. 

Il trouve enfin une &troite ouverture , 

Il Fen approche , & deEcouvre aiſẽment 

L'intérieur d'une caverne obſcure 

Qu'un noir fanal Eclairoit triſtement. 

Il reconnoĩt cette moreſque engeance , 

Qui par la fuite Evita ſa vengeance. 

Dans les exces de l'amour & du vin, 

La , ces brut aux partageoient leur butin. 

De tous cot6s Renaud portant ſa vue, 

Voit dans un coin une femme Eperdue , 

Qui dans ſon ſein preſſoit languiſſamment 

Une beauté ſur la terre 6tendue 

Que la douleur privoit du fentiment ; 

Un jeune amant , qui tendrement l'appelle, 

Ouvrant les bras, de dé ſeſpoir touché, 

Semble vouloir , en s'élangant vers elle, 

Rompre les fers dont il eſt attache ! 

Et tout près d' eux un vicillard venerable 

Qui dans Vhorreur paroit enſeveli, 

Levant au ciel un regard pitoyable, 

Des malheureux lui reproche 1 oubli ! 
Notre heros, dont Pame elit penetree, 

Cherche ſi bien qu'il dEcouvre Penttee, 

Vans la caverne à peine deſcendu, 
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Richardet ; 


Sur ces eruels fondant comme un tonnerte, 
A coups d'epee il declare la guerre; 
En un clin d*ceil tout fe voit confondu, 
Le ſang, le vin, le feſtin, les convives, 
Tout eſt percè, rEpandu , pourfendu , 
Hors les captifs, & les dames Taptives. 
De leurs liens il les delivre tous, 
Puis va donner ſes ſoins a Finconnue , 
Qui de ſa peur n'eſt pas bien revenue. 
Troublec encor de ces tetribles coups. 
Le ſupliant de prendre ſa defenſe , 
Prenant ſa main, implorant ſa clèmence, 
Elle vouloit embraſſer ſes genoux. 
Renaud, jamais n' eut l' ame dure & fiere, 
Tout au contraire, il Ctoit fort humain a 
En b'ecoutant, des yeux & de la main, 
Il accẽdoit a {a douce priere; 
Et meme alors, pour ſurcroit de bonte , 
Je ne ſais quoi chez lui de pathétique 
Donnoit encor d'un air plus authentique 
Signes certains de bonne volonte. 
Craignant Vexces de ſa civilite , 
Le jouvenceau doucement par la manche 
Tira la belle à cette viſion , 
En rougiſſant avec confuſion 
Elle retire a Vinftant ſa main blanche, 
Et de l'objet dẽtourne {on regard. 
Mais cet acces de Pamoureuſe fievre 
Lui déroba certain ſouris gaillard 
Qu''elle contint en ſe mordant la levre. 
Sortons, ſeigneur, ſortons de ce tombeau, 
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Chant ſeptieme. 17 
Lui dit alors la prudente matrone;; - | 
Wattendons pas la fin de ce flambeau , 
Ici partout la mort nous environne. 
A Le Paladin avance le premier, 
1s marchent tous ſur les pas du guerrier. 
Lorſqu'ils ſortoient de ces demeures ſombres , 
Le jour naiſſant chaſſoit déja les ombres. 
Renaud galant, & toujours curieux , 
Donnant la main à la dame aux beaux yeux; 
pour adoucir les ennuis du voyage, 
Racontez-moi , dit- il, quel ſort ficheux 
vous a conduits dans det antre ſauvage. 
Je vais, ſeigneur , dit le jeune er- 1 
vous faire voir avec combien de rage 
Notre deſtin a ſu nous outrager. 


; Pabregerai tout detail inutile, 

Nous nous nommons Agenor , & Zirphile ; 
7 Voici Pobjet de mon fidele amour, 

It les Epoux dont elle tient le jour, 
16 A Marmora nous avons pris naiſſance; 


Et PamitiE qui lioit nos parens , 
nous unir par des nœuds plus preſſans, 
he ous deſtina des ſa plus tendre enfance , 
Notre berceau fut celui de l'amour; 
Il enflammoit dèja notre innocence; 
inſi que nous il croifſoit chaque jour. 
eſt dans les cœurs qu'il Etablir ſon trone z 
us des l'inſtant qu'il en eſt ſouverain , 
ll envahit tout ce qui Penvironne , 
ans qu'on y penſe il gagne du terrein, 
deja nos yeux ſoumis a ſon empire, 
Tome II. B 
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18 Richardet, 

Par des regards Etincelans & doux, 
Avertiſſoĩent ceux qui veillojent ſur nous 

De prevenir un trop tendre delirt. 

Tous deux cheris des auteurs de nos jours, 
Nous nous flattions d'un prochain h ymEnce ; 
Pour couronner nos fideles amours, 

Ils font d'accord: la parole eſt donnee : 

Un accident en hata la journee. 

Le fier Lẽarque, un corſaire inſolent , 
Qui dans Averſe a ſes loix aſſervie 
Reégnoit alors, vit Zirphile un moment, 

Et ce moment l' enflamma pout la vie. 
Il ſut bientòt que j'ẽtois ſon riv al. 
Notre union pour fon orgueil brutal 
Eſt un ſupplice ; il rencontre Glicere , 
(De mon Epouſeelle eft la digne mere, 
Et pour tous deux ſon amour eſt gal.) 
Je ne crois pas que votre eſprit balance 
A rompre un nœud trop indigne de vous, 
Quand vous ſaurez, dit-il, quelle alliance 
Offre à Zirphile un plus illuſtre Epoux. 
Vous vous trompez : notre choix nous honott 
Je le prefere à celui que j'ignore , 
| REpond Glicere : il s'agit de ma main, 
Dit le tyran: vous vous trompez encor , 
Lui repart-elle avec quelque dedain : 


Sache?z , ſeigneur, que le plus grand monatqu 


Ne me pourroit diſtraire de ma foi. 

Il ſeroit donc moins abſolu que moi, 

Dit en fureur le farouche Learque. 
Cet entretien avanga nos plaiſirs; 
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Chant ſeptieme 19 
Le lendemain , ſans &clat & ſans fete, 
Un doux hymen comble tous nos defirs , 
t mon rival m'aſſura ma conquete. 
Que ſon audace eut d' attraits pour mon cœur ? 
Qu'avec tranſport je bravois ſa colere ! 
Qu'a le punir nous montrames d' ardeur! 
A mon amour Zirphile en fut plus chere, 
Et ſon d&pit augmentoit mon bonheur. 
Notre ennemi retirè dans Averſe 
Nous abuſoit par un calme trompeur, 
t des deſſeins de ſon ame perverſe 
Sut déguiſer la perfide noirceur. 
Helas , ſans peine on trahit l' innocence! 
gien n'eſt ſuſpect aux eſprits genereux ! 
Pour nous tromper avec plus d' apparenco, 
D'une autre belle il feint d'etre amoureux. 
Nous jouiſſions dans une paix profonde 
Des doux plaiſirs qui nous Etoient offerts + 
Chaſſes , tournois, maſcarades , concerts, 
Danſes, feſtins , promenades ſur onde , 
Spectacles , jeux, amuſemens divers. 
Un jour (ce jour cauſe de ma ruine, 
fut le dernier de mes felicit6s ! ) 
A Pappareil d'une fete marine, 
Par nos amis nous fùmes invites. 
Pour y conduire Arbante mon beau- pere, 
Nous-fimes tous un inutile effort, 
Et ce refus ſemble tre un coup du ſort! 
je n'emmenai que Tirphile & Glicere, 
Et dais mon char nous nous rendons au port. 
Par des combats & des jouttes brillantes, 
| B 
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10 Richardet, 


La fete s' ouvre, & cent barques galantes 

Gliflent ſur l'onde au gre des matelots, 

Sans effleurer la ſurface des flots. 

Tous àl'envi ſignalent leur adreſſe: 

Milles concerts ſe ſucc6dant ſans ceſſe: 

Les mats dorès, les guirlandes de fleuts, 

Les pavillons de brillantes couleurs, 

Tout inſpiroit la joie & l'allègreſſe. 

Nous nous mèlons a ces jeux innocens, 

Et nous montons un riche galere, 

Qui, dans ſa courſe effrayante & légere, 

Semble poſer ſur les ailes des vents, 

Dans ces plaiſtrs on paſſe la journée: 

La nuit nous offre un ſpeRacle a ſon tour: 

Chaque nacelle Etoit illumince , 

Et cet Eclat ramene un nouveau jour. 

Les feux manquoient a ma ſeule galere. 

J'ai fait expres ſupprimer la clarté, 

Dit le pilote avec un air ſincere , 

Venez , ſeigneur, c'eſt dans l'obſcurité 

Que du coup-d'cil vous verre la beaute. 
Jamais enfin fete ne fut fi belle. 

Je paſſerai ſur les d&guiſemens , 

Les chants , les jeux les rafraichiſſemens , 

Dont, pour cacher ſa trame criminelle, 

Nous amuſa notre guide infidele: 

Mais le cruel riant de nos erreurs 

Force de voile , & prefle les rameurs. 


Au jour naiſſant , quel fut mon trouble extreme! 


Averſe s' offre a mes regards confus ! 
On nous entraine , & malgre nos refus , 
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Chant ſeptieme. 21 | 
on nous conduit a Learque lui-meme ! 1 
venez- vous donc, dit-il, heureux Epoux , 
Pour inſulter a mon depit jaloux , | | 
Ft m'6talant votre chaine odieuſe , i 
Braver ici ma flamme malheureuſe ? | | 
Non, dis-je alors; nous ne vous cherchions pas; 
dans votre cour fi nous portons nos pas, 
vous n*'Eprouvez que par la violence 
De ces Epoux l' importune preſence. 
je ne dois donc rendre grace queau ſort 
De ce bienfait, s'il ett involontaire; 
Mais, nous dit- il, un ſentiment contraire 
Me fera faire ici tout mon effort 
Pour prevenir ce qui pourra vous plaire. 
Je cache à peine un vif refſentiment ; 
Mais, nous voyant ſoumis A ſa puiſſance, 
Pres du palais, quoiqu' avec rẽpugnance, 
Nous acceptons un riche appartement. 
La, chaque jour nous recevons des fètes; 
La volupté, ſous des dehors honnetes , 
Tend chaque jour des piéges a l'honneur, 
Et mille objets charmans, mais ſans pudeur , 


Tous les moyens les plus inſinuans, 
Meubles, bijoux , Etoffes, diamans, 

( Objets d'horreur pour cette illuſtre mere!) 
dont prodigues pour amollir Glicere. 

On peut juger fi ce monſtre ruſ6 

Laiſſoit en paix ma fidelle Zirphile ! 

Par ſes dEdains bientòt déſabufé; 

Il quitte enfin une feinte inutile. 
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J'abregerai cet horrible recit, 

Son fol amour faiſant place à la rage, 

Il s' emportoit un jour juſqu'a Voutrage z 
Pres d'cux alors le haſard me conduit; 
A mon aſpect il demeure interdit. 

Mais a Vinſtant ſe livrant aux furies ; 


Ci eſt trop braver ma flamme, & mon coutroux, 


A tes mèpris je dois des barbaries ; 

Tu cëderas, en perdant ton Epoux ; 

GEmis du ſort que ta fierte t'apprete, 
Femme orgueilleuſe ! Ou de force, ou de gre, 
Demain, dit-il , tu ſeras ma conquete, 

Sur ton refus, d'Agcenor maſſacre 

Ta propre main m'apportera la tete. 

Il part ſoudain, Je nv'Ecrie en fureur ; 
Que tu ſais bien, monſtre que je detcite , 
En devoilant une trame funeſte, 
Trouver ici le foible de mon cœur! 

Ce ſeroit peu que de perdre la vie; 

Mais, expirer , ſans ſauver ſon honneur ! 
Dans le tombeau trainer l'ignominie! 
Perdre ſa mort! C'eft Pexces de Vhorreur, 

Ce triſte jour ſe paſſe dans les larmes ; 
Celui qui ſuit preſſe encor nos alarmes. 
A mon eſprit, le ciel meme irrité 
N'inſpire rien dans cette extremite ! 

De nos adieux le moment fe prepare , 

Et de nos cœurs le dEſeſpoir s'empare : 

Le temps s'envole,, & le ſupplice eſt prev, 
Je vois de loin la cohorte barbare 

Qui vient du lache exécuter l'arret. 
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LA cet aſpect je demeure immobile, 


Vois ces cruels; ils vont nous deſunir ! 

Tout eſt fini pour moi, dis- je a Tirphile. 
Mais, toi, grands dieux, que vas-tu devenit! 
Meurs ſans regret, me dit ma noble amie; 
Vois Agenor , vois mon liberateur ; 

Au meme inſtant on tu perdras la vie, 

je plongerai ce poignard dans mon cœur; 
Ce mot me calme, & jen fremis encore! 
Son de ſeſpoir flatte mon cœur jaloux ! 

Et le trEpas de celle que j'adore, 

Eſt ſouhaitè par ſon barbare Epoux ! 

Dans ce moment un trait de feu m'Ccclaire , 
Et je mẽdite un projet tEmeraire ; 

C'eſt un moyen douteux , plein de danger 
Mais, qui pErit , n'a rien a ménager. 

Nous conſultons ſur ce moyen funeſte ; 
Pour nous ſauver il offre peu d'eſpoir ! 

Ah! dis-je alors, les dieux feront le reſte; 
Mais rempliſſons du moins notre devoir. 
En gemiſſant Glicere nous embraſle ; 

Elle conſent au projet que je trace. 

De (es habits elle aide a me couvrir , 

puis diſparoit ; je demeure à ſa place, 

Et nous voyons notre porte $'ouvrir. 

Vers l'officier de cette troupe impie , 
Lirphile avance , & dit avec fierté: 
Puiſqu'a ce point le deſtin m*humilie , 

Que mon Epoux , du moins, ſoit reſpeRtE. 
J'eſpere encor flèchir votre monarque ; 

Ma mere & moi conſentons a le voir; 
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Vous me voyez ſoumiſe a ſon pouvoir, Que 
Et vous pouvez nous conduire a Lèarque. Ver: 
On obcit. De ces diſcours obſcurs Le 1 
Le ſens Echappe ; & ces monſtres impurs I > 
Sans deviner nos ſecrettes penſées, Enfi 
Vers le Tyran nous menent embraſſces. Vor 
De ſon palais la mer baigne les murs ; Un 
Nous penetrons ; j'obſerve chaque iſſue, Dis. 
Par tout je porte un regard curicux z voi 
Tout eſt gardé; rien ne s' offre a ma vue Pre 
Qui favoriſe un deſſein glorieux. je! 
Dans un ſallon nous ſommes introduites. Vet 
Un triple rang d'infàmes ſatellites Mo 
Prouve la peur du tyran que l'on hait. Mo 
Tout dans ces lieux peint un triſte eſclavage. De! 
Il ſort enfin. Chacun tremble , & ſe tait. | Fra 
Il vient à nous, & d'un air ſatisfait, To 
A notre aſpect deride ſon viſage. Dis 
De mon pouvoir force de faire uſage , Br: 
Je vous parois, dit-il , bien criminel ; Vie 
Mais, pour vous vaincre , il falloit vous deplaire; Lib 
Puiſqu'à mes feux vous Ctes moins contraire, ple 
Levez, madame un voile ſi cruel. Et 
Faites ceſſer le trouble qui me dompte, La 
Reépond TZirphile a cet audacieux; Et 
De ces tEmoins Epargnez-moi la honte; Je 
C'eſt bien aſſez de rougir a vos yeux. M. 
Ivre d'amour, dans l' ardeur qui l' ente , Je 
A ſes deſirs il conſent aiſement , Je 
Et la conduit a ſon appartement. M. 
entre apres eux, & je ferme la porte, Et 
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Chant ſeptieme. 25 
Que par-dedans j arrète fottement. | 
vers un balcon mon Epouſe s' avance, 

Le ſc6l&rat la ſuit fans dẽtiance; 

Il ſe croit ſur du ſucces de ſes vœux. 

Enfin , dit- il, C'eſt ici que mes feux 

vont triompher d'un rival que j*abhorre ? 

Il n'eſt pas tems de triompher encore , 

Dis- je, en jettant mes longs habillemens. 

Vois cet Epoux que ton feu déshonore 

prèt à punir tes tranſports inſolens; 


je le ſaiſis. Il appelle ſa garde, 


Veut ſe défendre, & s'&crie Eperdu. 

Mon bras puiſſant le renverſe etendu , 

Mon pied le foule & ma main le poignarde. 
Deja la garde, accourue à ſa voix, 

Frappe a grands coups ; a effort redoutable 


| Tout va céder. Viens, Epouſe admirable, 


Dis-je , embraſſant Tirphile mille fois; 

Bravons encor le ſort qui nous accable , 

Viens ; puiſqu'il faut recourir au trèpas, 

Libres , vengés, notre mort eſt trop belle. 

plein de fureur je la prends dans mes bras, 

Et dans les flots je m*clance avec elle. 

La mer ſembla reſpecter ce fardeau, 

Et ſes habits la ſoutinrent ſur Ponde ; 

yen pen&trai l'immenſitè profonde ; 

Mais reprenant un courage nouveau 

Je reparois , & je nage vers elle. 

Je reſaiſis l'idole de mon cœur, 

Mon bras la preſſe , & ma bouche Vappelle ; 

Et ſon peril redouble ma vigueur. | 
Tome II. | CG 
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26 Richardet 

Te fends les flots d'une audace incroyable, 
Fier d*entrainer cet objet adorable, 

La tete aux cieux, je ne preſume pas 

Que la mer oſe engloutir tant d'appas ; 
L*e{poir m'anime , & je nage ſans crainte! 
Les yeux {ur moi, ſans former une plainte, 
Je vois , hElas ! qu'elle ſe fait effort 

Pour me cacher la rigueur de ſon ſort , 
Mais la terreur ſur fon viſage eſt peinte | 
Elle palit , & ſa force eſt ëteinte. 

Enfin , tranſis, battus du flot amer, 
Contre la mort luttant ſans eſpErance, 
Je veux en Vain ranimer ſa conſtance ; 
Elle ne voit que le ciel, & la mer! 
Bientòt des ſens elle perd tout uſage, 

Ma voix l'appelle, elle ne nventend pas! 
Elle ſuccombe; & je vois avec rage 


Ses yeux couverts des ombres du trEpas : 


Malgré Veffroi dont mon ame eſt ſaiſie, 
Yeſſaie encor de la rendre a la vie. 

Tous mes efforts, mes ſoins ſont ſuperflus ! 
Ah , m'écriai-je en pleurs: Elle n'eſt plus! 
Zirphile, attends; mon ame ſuit la tienne! 
Je colle alors ma bouche ſur la ſienne, 

En la preſſant avec mille ſanglots, 


je me dévoue & m' abandonne aux flots. 


Le juſte ciel veilloit ſur notre vie! 
Pour nous ſauver, ſa clemence infinie 
Daigna tracer des moyens inouis. 

A Marmora des que Von eut appris 
De ce complot l'affreuſe perfidie, 
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le brave Arbante aſſemble ſes amis; 
in peu de jours il arme une chaloupe. 
in d embarquant, la genëreuſe troupe 
ſure la mort du corſaire inhumain, 
kt de ſon iſle ils prennent le chemin. 
bu accident ſoudain les dEconcerte. 
de ſes vaiſſeaux la mer Etait couverte. 
on tient conſeil, & d'un commun accord, 
he Vile entiere on fait la découverte, 
on cherche un lieu de plus facile abord. 
Arbante alors dont Paudace eſt extreme, 
OQutre de voir qu'on n'oſe s' approcher, 
gute a l'eſquif, & pour tout voir lui-mèeme 
de fait conduire au pied d'un gros rocher. 
Par un ſentier Etroit & difficile 
Le vieillard monte & decouvre la ville. 
Il Yachemine , il arrive ẽpuiſé, 
kt dans Averſe il entre dEguilſe. 
Fttant aſſis au detour d'une rue, 
Glicere en pleurs ſe preſente a ſa vue. 
Figurez-vous leur joie & leur douleur! 
Elle lui conte en bref notre malheur. 
Ce tendre Epoux la mene 3 (a nacelle 
Mais a l'inſtant ils voient EtonnEs 
La mer roulant deux corps infortunes , 
on les retire , on gagne la chaloupe. 
Sans ſentiment Etendus. ſur la poupe , 
On nous croit morts. Par des ſecours zclẽs 
Au jour enfin nous ſommes rappellcs ! 
Neptune encor trahiſſant notre joie 
ble a regret abandonner {a proie ! 
| C ij 
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28 Richardet, 


Jouet des vents & des flots irrités, 
Nous Echouons ſur ces bords deteſtes. 
De nos amis Vinfatigable zele 

Avec ardeur repare la nacelle , 

Et cependant vaincus par la chaleur 


D'un bois voiſin nous cherchons la fraicheur, 
La , nous dormions au bord d'une onde pure; 


Mais quel reveil ! Nous nous voyons, helas, 

Charges de fers par les noirs ſcElerats 

Dont votre bras a purge la nature. 
Comme Agenor achevoit ſon recit , 

Un payſan portant raiſin & figues , 

Paſſe auprès d'eux. Le chaud & les fatigues 

Aux voyageurs donnent de Pappetit ; 

On prit ſes fruits, & ſur Vherbe on & aflit, 

Mon bon ami, parle-t-on à la ville, 

Dit le hè ros, d'un certain chevalier 

Hier d'une auberge emmene priſonnier, 

Qui fait voler les gens d'un air agile 

Oui, dit le noir; on en parle en effet. 

Pour le punir de ſes tours de poignet 

De ſes deux mains demain on le mutile. 

A ce diſcours , interdit & muet , 

Pour le venger le Paladin gapprete , 

Et ſe promet de troubler cette fete. 

Laiſſons, lecteur, ie buveur indiſcret 

Jurer encor de ſa noire guerite. 

Je ſuis d'avis de repècher Phermite 

Tandis qu'ici nous tenons le filer. 


Il vous ſouvieut qu*apres ſon prompt veurz 


Ayant envain lutté contre l'orage, 
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u france il fut par la vague amen. 

U, triſtement giſſant ſur le rivage , 

in ſort bientOt elit étt termine. 

huge: combien il ſe trouve EtonnE 

e 5eveiller dans un bois agreable , 


1eur, kit un gazon nonchalamment couche , 
pute; is d'un cheval richement harnache. 
clas, :n'eſt pas tout. Une odeur delectable 


lu tend ſoudain uſage de ſes ſens. 

itour de lui ſont des mets ſucculens. 
leſt couvert d'une brillante armure , 
> n'entend rien a ſa bonne aventure. 


ucs rant d'avoir ſur cela ruminc 
mange & boit ; vous Vauriez devine. 
lt, ceneſt , dit-il , Gabriel, ni Tobie, 


Mahomet qui m'ont ici conduit! 
eleroient eux plutor qui cette nuit 

Wont du naufrage imprime la lubie 

bien, qu*encor du peril effraye , 

|: jurcrois que je me ſuis noye , 

yea dans l'ame un levain de triſteſſe! 

ongeant enſuite a ſa jeune maĩtreſſe; 

du regret a ce bon rEve-la ; 

kparcil prix je dormirois ſans ceſſe, 

is apres tout, conclut- il, me voila 

jen rEpare. Le reſte eſt bagatelle. 

Pour le preſent enfourchons cette ſelle: 

Ce cheval ſait peut-Ctre mieux que moi 

Qui nous a 1a tous deux mis, & pourquoi. 
Tous deux alors ſe mettent en voyage 

Pa monts, pat vaux, ſans rime ni raiſon , 

C itj 


R * K 

= n F 8 Ce. > X 
. 3 8 8 * — 
<P g 8 5 ge SAS 58 


. ” 
N C > > — pn n 
«4 8 * ö 
Is; n 15 4 8 74 
2 — — Wo. 


— — 


— — — 


I 


* ns 
CCP 


8 
6 


3 4 
5 
„ 


— 
— 


— 


— —— — eng rare 
— — — 


30 Richurdet, 


Revant enſemble. Un ſoir ſur ſon paſſage 


Un pauvre aveugle Etoit en oraiſon. 


Seigneur, dit-il , donnez- moi quelque obole, 
Frere , jamais je ne porte d' argent, 

Dit Ferragus. Bon, repart l'indigent, 
Vous en, avez, cherchez. Sur ma parole 
Je wen ai point, dit l'autre, impatient. 
L'aveugle inſiſte; & la diſpute eſt grande, 
Car chacun d'cux s' obſtine ſur ce point. 
De plus en plus pretendant ſon offrande 
Le mendiant crie & le réèprimande, 

Lui proteſtant de ne le quitter point 

Sans obtenir Iaumone qu'il demande. 

C' eſt-là ton mot ? HE bien frere , voyons. 
Bon pied, bon eil viens donc chercher ta quite, 
Dit Ferragus, jouant des Eperons. 

Au bout d'un mille, il retourne la tete, 
Et voit l'aveugle encore ſur ſes talons. 

Je te ferai Paumone à coups de gaule 

Si tu ne pars, dit le mauvais chretien. 
Le mendiant, ſans lui rEpondre rien, 

De ſon baton lui meurtrit une Epaule. 

Le chevalier , 6cumant de courroux , 


Le fer en main, l'attaque, & ſe démene; 


Mais le gourdin qui pare tous ſes coups, 
Du haut en bas ſur ſon corps ſe promene. 

Il caracole, il y met tout ſon art, 

Il ſue, il jure, il s'ẽpuiſe a combattre 

Sans Emouvoir Paveugle goguenard. 

Enfin, laſſẽ d' etre battu, ſans battre ; 

O toi; dit-il, dont les yeux ſont aux mains! 
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Pont le bourdon jamais a faux ne porte! 
Fais quelque tt ve a tes coups inhumains. 
Que gagnes tu, m' aſſommant de la ſorte? 
Quand ſur mon dos tu frapperois un mois, 
En viendra-t-i! dans ma bourſe un tournois ? 
In me battant , crois=tu battre monnoie ? 
je n'en ai point, que le ciel t'en envoie. 
L'aveugle, alors conſentant a la paix, 
ceſſe de I'Etre & change de figure. 
Ouvre les yeux, dit il, connvis mes traits; 
ju tiens le jour, ingrat, de mes bienfaits. 
Tu periſſois, & ta mort toit sure; 
Je Vai tantõt du naufrage ſauve. 
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Charle en peril a beſoin d' aſſiſtance; 


Mon art ſaura ſeconder ta vaillance; 

Ceſt pour cela que je t'ai preſerve. 

Voyant Maugis , Ferrazus immobile 

fixe ſur lui ſon regard imbecile, 

Ceſt toi, dit-il , dont le bras eſt fi lourd ! 

Qui fais l'aveugle, & frappes comme un fourd ; 
lais, pour le coup, ta ſcience eſt traitrefle; 
Tu te verras poſi&de du demon, 

Et plus damnè que la poule a Simon; 

Car dieu merci, mon ami, fe dis meſſe, 

Et pour ce crime, il n'eſt point de pardon. 
Maugis alors lui dit d'un ton ſevere , 

Ceſt bien à toi, monſtre d'obſcenite, 
Areclamer Pauguſte caractere 

Dont res forfaits ſouillent la dignite ! 
Qu'as- tu donc fait dans cette iſle lointaine ? 
It tes amours avec Vhorrible naine , 
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3% - Richardet 
Infame objet de ton affection , 5 
Sont a tes yeux, fans doute, bagatelle! 
Je te connois: ſi ma main fraternelle 
IT'a departi quelque correction, 
Depuis long-tems , pour plus d'une action, 
Je te devois cette preuve de zele. 
A ce diſcours le chevalier confus 
De 1cs deux mains fe couvre le viſage. 
Frere , dii-il , ton ſermon eſt diffus; 
Mais ton baton l' toit bien davantage ! 

Vers Charle enfin les voici parvenus. 

Il les recoit le coeur plein d'allegreſſe. 
Des accidens juſqu' alors ſurvenus , 

II leur fait part, les flatte & les careſſe, 
On ſoupe enſuite avec joie & lieſſe. 

Le lendemain à Narbonne envoye , 
Ferragus part pour miſſion ſecrette, 

Et dans un bois fe trouve fourvoye. 

Il n'en a pas Fame plus inquiete ; 

I! ſuit ſa pointe , & pale heureulement 
Vres d'une auberge ; / prend domicile, 
Et du trep as $occupe ſenlẽment. 

Le maitre alors s' emportoit vivement 
Contre un guerrier qui ſembloit fort tranquille, 
Vous me prenez pour un autre, a coup sut , 
Lui difoir-il avec un flegme d' ange. 

Je tèe connois, & ne prend point le change, 
Repondoit i'hnote , & le cas m'eſt bien dur. 
Ma fo:ur etoit mince comme une aſperge ; 
Mais par malheur pour fa tragilite , 
Pendant un mois tu vins ici '&6, 
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Ceſt trahiſon , que d'enfreindre a Pauberge 
les droits ſacres de l'hoſpitalité. 

le cavalier repart d'un air modeſte ; 

Je vins hier pour la premiere fois, 

je vis ta ſorur , & lui trouvai l'air leſte 
Mais je fus ſage, & je te le proteſte , 

Yai refuſé de plus jolis minois. 

He, ventrebleu , dit hore colErique , 

A ſon minois tu nas rien opEre ; 

Mais pour ſon ventre, il eſt exagere, 

Et de neveux me ſemble une barrique; 

Tes cheveux teints , malgre toi jauniſſans , 
Et cet emplatre applique ſur ta joue 
N'impoſent point a mes regards pergans. 

L hiſtoire eſt rare , il faut que je Pavoue, 
Ou bien de moi ta belle humeur ſe joue, 
Dit le guerrier redoublant de froideur ; 
D'un faux ſoupgon ton ame eſt prèvenue, 
le ne te vis jamais; & pour ta ſœur, 

dans contredit, ſa taille eſt fort menue. 
I'hote enrage redouble ſon ſabbat. 
Voyant qu'on parle ici d'aventuriere, 
Lhermite impur en hauſſant ſa viſiere, 
Sapproche d'eux pour juger leur dèbat. 
Faites venir , leur dit-il, la pucelle ; 

On vous dira, la belle eſt groſſe ou non. 
Elle deſcend, & l'on voit un trognon , 
Blanc, potelé, bel ceil , longue prunelle, 
Dont Veſtomac touche preſque au menton. 
Point ne s'endort le juge a l' audience, 

Des yeux , des mains, il conſulte le cas. 
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" Richarder , 


Pour éclaircit quelque fait d'importance , 
A l' accuſce il dit deux mots tous bas; 
Puis gravement prononce fa ſentence. 
Ta ſœur me ſemble un miroir de deEcence 
Et de vertu, dit le bon compagnon , 
Et ſon corſage eſt tout à fait mignon. 
Ce que tu prends , mon ami, pour groſſefſe 
Eſt , ſelon moi , le port d'une princeſſe; 
De ton erreur demande-lui pardon. 

De ce guerrier taxé d' incontinence, 


Une autre fois je vous dirai le nom; 


Il eſt dEja de votre connoiſſance. 
La belle alors rend grace a Ferragus. 
Qui, Pcil en feu, ſoupire , & ne part plus. 
En épiant quelques momens propices , 
Il comptoit bien en titer ſes Epices. 
Mais retournons ol nous avons laiſſé 


Le pauvre Scric, griévement bleſſé, 


Qui, redoutant la puiſſance d' Argonne, 


Ala douleur tout entier s'abandonne. 


O Mahomet! dit-il dans ſon effroi ; 

Un m&creant , ennemi de ta loi; 

En guerre, en paix, a ſon gre nous ſurmonte ! 
Peux- tu ſouffrir qu'il nous couvre de honte, 
Toi, mes ſujets, mon fils, ma fille, & moi! 
Quel dèſeſpoir accable ma vieilleſſe! 

J*'cus deux enfans, objets de mon amour; 


Tous deux, helas, à ma vive tendreſſe 


La meme main les ravit tour à tour! 


Cruel Richard! flèau de ma famille! 


Quoi, ton amour braveroit mon courroux , 
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Non : à ton bras quand je devrois ma fille, 
Vaſfreux trEpas me ſemblera plus doux 
Que la douleur de te voir ſon Epoux ! 

randis qu'ainſi dans ſon ame outragee,, 
Le Scric mèdite un funeſte projet: 
Il voit venir Coreſe, Anglante, Argée, 
puis Montauban , Deſpine, & Richardet. 
ah, c'eſt, dit-il, le ſort qui me l'envoie 
Pour accomplir ma vengeance & mes vœux. 
II diflimule , il approuve leur feux : 
Les deux amans ſe livrent à la joie. 
En les flattant d'unir bientòt leur ſort , 
Le vieux trompeur prepare leur ruine. 
pendant la nuit il enleve Deſpine , 
Et ſon navire eſt deja loin du port. 

Ami lecteur : je ne ſaurois vous dire 
Lequel de nous devroit ètre plus las, 
Moi, de conter ſornette, ou vous d'en lire: 
Mais ſur ce point, je ne vous trompe pas. 
Yai mes raiſons pour achever mon livre: 
C'eſt pour mes maux un baume ſouverain , 
$i vous avez les votres pour me ſuivre , 
Je ſuis à vous: mais revenez demain, 


Fin du ſeptieme Chant. 
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| Crore perdre tems que de lire des fables. 


Qui les Ecrit dans ſon oiſivete 
Tend une embuche à la ſoci6te : 


Plus Fauteur platt , plus elles ſont coupables. 


Triſte cenſeur , Parret eſt bruſque & dur : 
Vous me jugez peut-etre ſur parole. 

Au cas contraire : ètes· vous donc bien sfir 
D' tre occupe d'un objet moins frivole? 
Votre fortune, ou votre avancement, 
Ou cette gloire aux humains fi funeſte, 
Mèritent ſeuls tout votre atachement, 


Et votre eſprit meEp1iſe tout le ieſte. 


Mais, ſar ce point, nul ẽtat weſt modeſte. 
Chaque mortel du grand, au payſan, 

Du philoſophe, au groſſier artiſan , 
Depuis le cedre altier, juſqu'a Vhyſſope , 


Voit ſon talent avec un microſcope. +» 


L'*'homme entete de l'objet qu'il pourſuit 
Par- tout ailleurs ne voit qu*extravagance , 
Par ſa marote enfin, chacun ſéduit, 

A ce qu'il fait attache l' importance. 

A tout peſer dans l'exacte balance, 

Que l'on verroit les ordres les plus bas 
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Richardet , Chant VIII. 37 


prendre les rangs qu*occupe Pimpudence ! 

$i je voulois des plus graves Etats 

Montrer I'abus , quel champ pour la ſatyre | 
Mais elle offcnſe , & ne corrige pas; 

Sans (lever, je ne veux point detruire. 
LVambitieux , l' avare, Vinſolent , 

De triſtes ſoins l' ame prEoccupee, 

Pour Pavenir laiſſent fuir le preſent. 

Leur vaine attente enfin ſe voit trompee., 
Le ſage ſeul, Ecartant les erreurs, | 
Sur ſon chemin cueille des fruits, des fleurs: 
Avec gaite traverſe cette vie, 

Et ſans frayeur & ſans empreſſement 

Attend en paix qu'elle lui ſoit ravie. 

Quoi , dira-t-on , ces honneurs, cet argent, 
Ne m'offriroient qu'une erreur menſongere ? 
De bonne foi , voulez-vous ſainement 
Apprecier ce phantome Ephemere ? 

La moindre fievre en dEtruit la chimere. 

je ne connois qu'un ſeul point important, 
A Vobſerver la vertu nous engage: 

Ile vice meme y joindra ſon ſuffrage : 

Ceſt d'Etre juſte , & ſur-tout bienfaiſant, 
Ce ſentiment ennoblit notre eſſence: 
Lhomme s'éleve, & s'approche des dicux : 
La paix , la joie & Paimable indulgence, 
Suivent les pas de ce mortel heureux : 

A ce ſeul but doivent tendre nos vœux. 

Fil eſt des gens qui ſe plaiſent a nuire, 
Fil eſt des gens qui defendent de rire : 
Malgré Vorgueil qui leur parle en ſecret, 
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38 Richardet, 
Ils feront bien de lire Richardet. 

Venons au fait. Roland s'impatiente: 
Il eſt tout pres de perdre ſes deux bras: 
Pour un guerrier c' eſt un tiiſte attente. 
Pour le tirer au plutòt d' embarras 
Avec Renaud rendons- nous a la ville 
Ou les Epoux ſuivent auſſi ſes pas. 
La, ſe mElant à la foule imbccille , 
Le paladin pres du billot cruel 
Choiſit ſon poſte, & demeure tranquille, 
D*Archers enfin vient une longue file 
Bientot apres paroit le criminel. 
Renaud alors tirant ſon cimeterre 
Fond ſur la garde avec tant de furcur 
Que, de mourans , de ſang , d*objets d'horreut, 
En un clin-d'ceil ſon bras couvre la terre. 
Pendant ce temps, Agenor & ſon pere 
Briſent les fers du guerrier outrage 
Que tant de morts ont dèja trop venge. 
Ainſi finit cette ſanglante guerre. 
Sur leur chaloupe ils montent tous enfin, 
A Marmora les quatre Epoux retournent ; 
Les deux couſins quelque tems y ſéjournent, 
Puis de la France ils prennent le chemin. 

Mais, cet Aſtolfe ? il eſt tems qu'on en patle: 
Ayant du pal évité les tourmens, 
Apres Vexploit de la tour des dormans 
Il fe rendit A la cour du toi Charle 
Ou ſon hiſtoire avoit prit les devans. 
Or , le Frangois , railleur impitoyable , 
Eu ſi beau champ ne pouvoit £oublicr , 
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it, ſur ce pieu, le faiſoit renicr : 

cent fois par jour il ſe donnoit au diable. 

| entendoit un plaiſant $'Ecrier : 

Yoyez , meſſieurs, cet Anglois ſingulier, 

Comme Comus, ſon derriere eſcamotts : 

[autre difoit , eit-ce là la culotte 

Que tu mis bas devant un peuple entier ? 
Le paladin laſſè de cette guerre, 

Part un beau jour comme il Etoit venu, 

kt va chercher quelque coin ſur la terre 

0a ſon malheur ne ſoit point parvenu. 

in voyageant, dans une hötellerie 

Il Yaccointa de fillette au poil blond 

Qui rEpondit a ſa galanterie : 

tt ctoit lui qu*un hõte furibond 

Injurioit avec tant d'éënergie. 

Pour cette fois voulant Etre inconnu , 

| deguifoit avec ſoin ſa figure: 


it cependant, le jaloux prevenu — 


Croyoit en lui voir Vauteur de Penflure. 
Or, leur querelle , ainſi que j'ai conte , 
Par compromis fut en bref decid&ce. 
Il reconnoit notre hermite effronte , 
Mais ſon viſage eſt fi bien apprètèé 
Cue Ferragus n'a de lui nulle idée. 
Tous deux enfin ſe mettent à ſouper. 
Avant ſon but , notre rEvErend pere 
Veut de ſon nom auſſi faire myſtere. 
Langlois malin , charme de le duper , 
Bat la campagne , & lui dit , mon cher maitre , 
Votre air me frappe, & je crois vous connaitre, 
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40 Richardet , 


| N*etes-vous point Irlandois par haſard ? 


Bien loin de-la , mon cher, je ſuis Lombard, 


Comachio , rEpond-il , m'a vu naitre. 
Comachio ! dit pour ſe divertir 
L*Anglois qui cherche 2 le faire mentir : 
Nous ſommes donc d'une meme patrie ! 


A ta ſanté : toi, Lombard! qui Veut cru! 


Tu mè as ſauve d'une tracaſſerie, 

Et de moitiẽ mon plaiſir eſt accru. 

Ce maudit vin n'eſt pas de notre cru: 
Mais buvons- en, cher pays, je te prie. 
Un jeune gars qui pour lors les ſervoit, 
A leur propos, de joie extaſioit. 

Dans cette ville il avoit pris naiſſance, 


Et d'en trouver le meme jour en France 


Deux citadins dans un lieu fi deſert , 
Lui paroiſſoit le paradis ouvert. 

| Les beaux palais ! la riche cathédrale! 

Et quel chateau ! diſoit le traitre Anglais. 

On ne voit rien en France qui VeEgale , 

C'eſt une ville immenſe & capitale, 

Dit Ferragus , qui ne la vit jamais : 

Eſt-il ailleurs un terrain plus fertile? 


Vous ne ſauriez trouver a plus d'un mille 
Un ſeul caillou dans ſon bènit terroir! 


( 11 diſoit vrai pourtant ſans le ſavoir, 

Car un grand lac entoure cette ville) 

Et le clocher de Sainte Alivergo : 
Reprit Aſtelfe , où, juſqu'a la lanterne, 


Pans un caroſſe on monte au grand galop ? 
Saint Pierre , aupres , n'eſt qu'une baliverne. 
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Le pauvre enfant, confus , Emerveille , 
de ce clocher , du chateau, de la ſainte, 
pretoit Poreille , & ſe taiſoit par crainte , 
Ne ſachant pas $'il Etoit éveillé. 
tnfin laſſè de leurs cont es atroces; 
Meſficurs , dit-il , je ſuis Comachian , 
ft ne crois pas qu'on ait pu dans un an 
Bitir clochers on Von voit des carrofles , 
Ni ces chateaux dont vous faites recit, 
Mais, mon enfant, il n'eſt grand ni petit, 
Ripond PAnglois , qui du trou faint Patrice , 
Ft du clocher , n' ait entendu le bruit. 
Maisje ſoupgonne ici quelque artifice : 
Comachio n'eſt point ton lieu natal. 
Connois-tu mieux ce fameux pont d'ivoire 
Qu'a Salomon conſtruit ſur ſon canal? 
E-il auſſi ſorti de ta mEmoire ? 
Comachio , dit le gar con fache , 
D'un pareil pont n'a jamais eu d'envie z 
Mais vous mentez; & je mettrois ma vie 
Que de vos jours n' en avez approche. 
Ilwavoit pas encore fini la phraſe, 
Que d'un ſoufflet , par Aſtolfe applique , 
Le pauvre diable ent le muſeau maſque. 
Les yeux ouverts, il demeure en extaſe, 
Et de la ſcene , interdit , effaré, 
Pendant deux mois eut Peſprit 6gare, 
Le ſoups fait, a dormir on Yapprete , 
LAnglois ruſe riant de tout ſon caur , 
Et Ferragus ruminant dans ſa tète 
Que ſon pays Etoit un grand menteur. 
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42 Richardet , 

Tout commenſal , dans cette h6tellerie, 
Couchoit la nuit dans un meme dortoir , 
Dont une lampe Eclairoit le manoir, 

Six lits Etoient dans cette galerie; 

L'hote & ſa femme occupoient le premier; 
Dans le ſecond , couchoit la ſceur replette. 
_ TPaieule, ayant un ſiecle preſque entier , 
Dans le troifieme Etendoit ſon ſquelette. 
Puis, au-delà, gitoit V Anglois gaillard ; 
Plus loin encor , Vincontinent Hermite. 
Au fond &toit le grabat du Lombard, 
Qui, dans l' table avoit dé ja pris gite. 
Non chevaliers ne ſont gens à dormir 

Av ant d'avoir tenté quelque entrepriſe. 
Aſtolfe eſt sůr d'une place conquile ; 

Son compagnon britle de conquerir. 
Sitòt qu'il croit qu'on a pu s'aſſoupir, 
L' Anglois va droit a la lampe, & la tue. 
L'höte é&veillé, s'en appergoit ſoudain, 

Il fort du lit, s'arme d'un bon gourdin, 
Et vers le bruit marche à pas de tortue. 
L'Hermite auſſi s' avance a pas de loup, 


Comptant les lits. C'eſt, dit-il, le troiſieme; 


En ſa cliente il eſpEroit beaucoup. 

Une rumeur qu'il entend tout-a-coup 

Lui fait bien vite oublier le quantieme. 

A droite, a gauche eſpadonnant bien fott , 
L'h6te puiſſant , du baton trouble fete , 
Atteint Aſtolfe , & lui meurtrit la tete. 
Le galant tombe en criant je ſuis mort ! 
Au cri funeſte, un grand calme ſuccede. 
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Ph6te inquiet , pendant cet intermede, 
Va promptement chercher de la clarte. . 
Mais Ferragus par.le malin dompte 
zu premier lit va chercher du remede. 
Ceſt à celui de la vieille ſans dents, 
Que le conduit ſon ardeur libertine. 
LAnglois alors ayant repris ſes ſens, 
tu chancelant vers le ſien s'achemine, 
kt ſe remet doucement dans ſes draps. 
[a biſateule , aux premiers attentats , 
(toit bonnement qu'un ſonge lui rappelle 
Un tendre amant brulant pour ſes appas 
Cui la tourmente & la trouve cruelle; 
Mais Eprouvant que la choſe eſt rEelle ; 
Qu'on eſt tres-vif ; qu'on lui-parle tout bas; 
Ne mais... comment.. .. je ne reve donc pas“! 


vous m'aimez donc, mon cher enfant, dit-elle? 


Er cepend ant notre ſempiternelle 
prenoit en gre les procédés galans. 

L'hôte revieat apres quelques inſtans , 
Sous ſon manteau cachant une chandelle, 
Et Yavangant au bruit qui la décele, 

Croit ſur le fait prendre les deux amans. 
Mais le jaloux, decouvrant fa lanterne, 
Voit fon aicule aux mains d'un raviſſeur; 
Et Ferragus, que cet aſpect conſterne, 
Muet de honte , & reculant d'horreur ! - 
A la ſurpriſe, Aſtolfe qui s' approche, 
Rit ſans meſure ; & Phote petulant , 
Sent de ſa bouche expirer le reproche. 
La vicille alors, de colere Ecumant.; 
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44 Richardet , 

Petit garcon , retirez-vous , dit-elle; 

Je ne ſuis pas, grace au ciel, en tutelle , 
Je puis aimer autant qu'il me plaira 

Ce beau monſieur; car il m*Epouſera, 
Moi, t*Epouſer carcaſſe abominable ! - 
J*Epouſerois plutort tout le ſabat, 
S*Ecria-t-il en ſautant du grabat. 
Bientòt s'ẽleve un tumulte effroyable z 
La vieille, & VP hote, & (a femme en furcur 
Injurioient le pauvre anachorette, 

Et dans un coin pendant cette rumeur, 
Le brave Aſtolfe & la ſœur rondelette 
Se careſſoient & rioient de bon cœur. 


Pour rendre encor la ſcene plus touchante, 


L'aleule alors feint une pamoiſon. 


Hores , voiſins, chiens, chats, valet, ſervante, 


De hurlemens rempliſſent la maiſon. 
Les paladins, pour finir ces vacarmes, 


prennent ſoudain leurs habits & leuis armes; 


Quelque ducat par Alſtofe jeté 
Finit la noiſe & fait ceſſet les larmes , 
Et chacun deux a cheval eſt monte. 

Le jour naiſſant commengoit a paroitre ; 
A Ferragus VAnglois ſe fait connoitre , 
Puis de Grenade ils prennent le chemin. 
La , dans la joie ils trouvent Charlemagne; 
Ce meme jour, Roland & ſon couſin , 
Ayant appris qu'il Etoit en Eſpagne, 
Erotent venus deicendre a ſon palais, 

Plus a propos on n'arriva jamais; 

Car la bataille Eoit inévitable. 
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des noirs payens Parmee eſt innombrable , 
It des chr6tiens le nombre tres-petit ; 
tt le bon toi, qui du peril fremit, 
guns ces guerriers redoutoit de combattre. 
Mais quand le ſort les lui rendit tous quatre, 
Excourage par ce renfort ſubit, 
on peut juger quel plaiſir il ſentit, 
du camp ſur Vheure il fait ſortir Parmee z 
de leur retour la nouvelle eſt ſemee ; 
Mais quand on vit les braves paladins, 
Des bons frangois la troupe ranimẽe 
rec ardeur fond ſur les Sarraſins. 
ln fier gEant au fort de la bataſlle, 
Fiſoit trembler les plus hardis guerriers. 
Feurez-vous la hauteur de ſa taille, 
Dans une main recourbee en tenaille, 
l enlevoit des eſcadrons entiers. 
Charle y fut pris; dans cette dure criſe, 
e pauvre prince elit vu finir ſes jours, 
Mais ſes neveux courant à ſon ſecours, 
umecr6ant font bientòt làcher priſe. 
e fut ſans doute un exploit Eclatant. 
Il ctoit tel, que Renaud & Roland 
out a cheval n' alloĩent qu'à ſa cheville; 
Et Vattaquer avec le fer tranchant 
u de la lance, eſt avec une aiguille 
ouloir combattre un Enorme Elephant. | 
es deux guerriers a ſes mains ſe cramponnent, 
rec adreſſe Evitant ſes efforts; 
Et de plus pres s' acharnent ſur ſon corps 
coups preſ{&s fi bien eſtramagonnent, 
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46 Richardet , 
Qu'ils fe font jour enfin juſqu'à ſon coeur, 
Le géant mort, les fiens pleins de fraycur 


Prennent la fuite , & gagnent le rivage. 


— ä—12—3P—ͥ — 


Leur roi Gaul en vain les encourage; 

Les malheureux n'Ecoutent que la peut: 

Il reſte ſeul au milieu du carnage, 

Et veut du moins perir au lit d'honneur, 

A haute voix ce monarque defic 

Tout Paladin en combat ſingulier. 

Amenòè la par ſon mauvais genie, 

Le pauvre Aſtolfe arrive le premier. 

Pour ſon malheur il n'avoit point fa lancey 

L' infortunè l'avoit laifſce en France, 

Quand le dépit le fit s'expatrier. 

Ce point rabat un peu ſa confiance; 

Et cependant comme un bon chevalier, 

Il veut montrer qu'il eſt franc du collier, 

Contre le Maure il pique avec audace, 

D' un bras vainqueur le perce & le terraſſe, 

Et par ſa mort termine ce duel: 

Mais il regoit lui- meme un coup mortel. 
Vers le bleſſé Roland vole au plus vite, 


Autant en font Renaud, Charle, & l'hermite: 


On le releve, on cherche du ſecours. 
Non, leur dit-il , ma fin m'ẽtoit prédite, 
Et de ma vie ici ceſſe le cours; 

Faites venir un pretre pour m'entendre. 

Je ne vois pas, dit Renaud, ou le prendre; 
Mais , au beſoin, nous avons Ferragus, 
Lui dit Aſtolfe: eh fi donc! quel abus! 
Quand je n'aurois que cette raiſon ſeule; 
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q-4i-je dire à ce pretre-indecent :. 

Mon rEvErend , c'eſt moi qui fis Venfant 
he la Suzon, tandis qu'a ſon aieule 

v vu Pinfame en vouloir faire autant. 
ui, dit Roland, rien reſt plus malhonntete ; 
Mais d'un grand fac je couvrirai ſa tete, 

t fans le voir, diras ton contingent. 

Vai, dit I Anglois, peur de ce meEcreant.. 

Qui me dira s'il me rEconcilie 

notre Egliſe , ou bien A Lucifer? 

uand jaurai fait la choſe a Petourdie;, 

Fe crains le change; & qu'il ne m'expEdie 

In paſſeport qui me mene en enfer. 

onfeſſion pourtant eſt neceſlaire , 

Reprend Renaud, fais comme il te plaira; 
Mais, mon ami, crois- moi, riſque l'affaire, 
peut-tre a bien la choſe tournera. 

Bien donc, répond Aſtolfe a l' agonie, 

eſt du ſalut bien avoir la manie 

ue conſentir d' etre beni par lui, 

Mais que fon chef reſte au moins dans l' tui. 
En bref ſe fit cette cẽrẽ monie. 

Quand vers le ciel ſon ame eut pris l'eſſor, 
0n mit ſon corps en Etroite cloture z 

Un marbre noir orna ſa ſepulture ; 

Iny grava ces mots en lettres d'or: 

 Paſſant , cy git Aſtolfe d' Angleterre, 
Lequel aima VEpEe & le fuſeau. 

» Belles, jetez des fleurs ſur ſon tombeau, 

» Car en ſon tems il vous fit bonne guerre. 
» Contre le Maure anime d'un faint fiel, 
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48 Richardet , 

„ Percant un roi Sarraſin de ſa lame, 

v D*un coup fourrè lui · mème rendit l'ame: 

»» Mort pour la foi, ſans doute il eſt au ciel. 
Quittons, lecteur, cette hiſtoire chagrine, 

Car j'aimois fort mon Anglois ſenſuel. 

Dans ſon pays, allons revoir Deſpine, 

Que le vieux Scric par ruſe pateline 

Eſcamota dans ſon premier ſommeil, 

Sommeil ſuivi du plus affreux reveil ! 

Elle voit trop qu'une invincible haine 

Contre Richard ſouleve un pere altier : 

Qu'elle ne peut enfin la rendre vaine 

Queen paroiſſant oublier ce guerrier. 

Ce deſſein pris, elle cache ſes larmes, 

De divers jeux amuſe ſon loiſir , 

Parolt ſur-tout reprendre goũt aux armes, 

Et des tournois fait ſon plus grand plaiſir. 

Bientòt au Scric elle n'eſt plus ſuſpecte ; 

Charmè de voir ſon air libre & l&ger , 

Il la careſſe, & ſonge à l'engager 


A n'Epouſer qu'un prince de ſa ſecte. 


En le rendant arbitre de ſon ſort, 

Elle confirme encor ſa confiance. 

De ſon cote , rempli de complaiſance, 
A tous ſes goũts, il cede ſans effort. 
Elle en profite, & ſe donne carriere : 
Elle choiſit à la cour de ſon pere 

Cent cavaliers, jeunes, leſtes, brillans, 
Tous de ſa taille, aimables & vaillans: 
Elle en compoſe une troupe legere. 
Chaque guerrier de l'eſcadron galant 
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torte une armure à la ſienne conforme , 

I: lys au lys n*eſt pas plus reſſemblant. 
paſſortiment, de mEme , eſt uniforme : 

le meme ſoin s tend juſqu'aux chevaux, 
eme hauteur , mEme robe, meme age, 
peil les confond , tant ils ſont tous Egaux, 
Pour achever un ſi rare aſſemblage, 

In goüt pareil regne dans Pequipage. 

on eprouvoit un doux raviſſement, 
lorfau'on voyoit la quadrille guerriere 
dun meme pas, & d'un ſeul mouvement, 
Warcher , courir, voler dans la carriere. 
Ces jeux galans , & ces tournois mignons 
hoient toujours variés par Deſpine, 

fr quelque fois dans la foret voiſine 

lle chaſloit avec ſes compagnons. 

labelle un jour, aſſer loin de la ville, 
les conduiſit par curioſité | 
ou de defſcin peut- etre medite ) 
Vers un bocage antique, un ſombre aſyle, 
Dans le pays des long- tems redouté, 
Q'on appelloir la foret d'Origile. 

Iln'etoit bruit que des enchantemens 
du on éprouvoit dans cet endroit ſauvage, 
kt vainement , cent guerriers imprudens 
Moient tents de s'y taire paſſage ; 
Lacier Etoit a Pinſtant EmoulſTe : 

Plus pour percer on montroit de courage, 
Plus vivement on Etoit repouſle, 
Or, par l'effet d'un ſingulier miracle, 
$i queique belle oſoit ſe preſenter 
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50 Richardet, 
Dans la foret elle entroit ſans obſtacle: 
Mais introduite, il y falloit reſter, 
Deſpine au bord de ce bois redoutable 
Examinoiĩt avec ſa troupe aimable 
Les environs de ces lieux malfaiſans , 
Quand tout-a-coup un orage effroyable 
Fait un chaos de tous les Elemens. 
Les eaux, les vents, & les feux du tonnerre 
A coups prefi6s frappent , s' ouvrent la terre, 
Le jour $'6teint , le pale Eclair qui luit 
Redouble encor la terreur & la nuit. 
Dans ce moment Feſcadron ſe diſperſe, 
Et les chevaux bronchent de tous còtẽs: 
Vers la f6ret pluſieurs ſont emportes, 
Un ſouffle affreux les pouſſe & les renvetſa. 
La ſeule reine, en cet endroit fatal, 
Conduite alors au gré de ſon cheval , 
Voit à l'inſtant diſſiper cet orage. 
Les roſſignols à ce bruit infernal 
Font ſucceder leur plus tendre ramage, 
Et le ſoleil ſe montre ſans nuage. 

Je ne dirai quels furent les regrets 
Des Jouvenceaux en perdant leur princeſſe, 
Ni du vieux roi le deuil & la triſteſſe 
Lorſqu'il la ſut tomb e en ces filets, 


Car de ce ſort on lavoit l'origine. 


C'eſt d' Otigile un Evocation. 

La cette Fee Epuiſa ſa doctrine 

pour le bonheur de ſa fille Lirine, 
Qui pour ſon ſexe a trop de paſſion. 
Deja Deſpine ayant quitté ſes armes 
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Pour le ſouſtraire à la chaleur du jour, 
pres d'un ruiſſeau qui baigne ce (6jour , 
cueilloit des fleurs ſans trouble & ſans alarmes 
Lorſque Lirine arrive avec ſa cour. 
Lune de l'autre au mème inſtant charmees , 
Entre leurs bras ſe preſſant tour a tour, 
ſoignent bient6t leurs bouches enflammèes 
Par des baiſers tels que ceux de l'amour. 
on jugeroit A voir leur tendre ivreſle , 
Que Pamitis les unit des-long-tems. 
(Sexe enchanteur ! ton d&lire eſt ſageſle ! 
Fit pour aimer tu ne perds point d'inſtans ! ) 
Malgr6 ces feux , ces tranſports Eclatans , 
A ſon amant Vamazone eſt fidelle. 
dle n'a point encor bu la liqueur | 
Qui ſur le champ bannit l'amour d'un coeur , 
Et que la F&e a faite expres pour elle. 
Vers un palais galant, dElicicux , 
Marchent deja les princeſſes charmantes: 
a leurs cõtès cent nymphes Elegantes 
A leur concorde applaudiſſent des yeux. 
bit leurs regards Deſpine eſt enhardie : 
In folatrant , aux bains on la conduit. 
Des lis, des jeux, de Paimable folie 
Ceſt le ſẽj our: la pudeur cede & fuit. 
le Nard exquis de l'heureuſe Arabie 
atume ici l'haleine du Zephir. 
Dans ce ſ&jour tout previent le deſir: 
Le; opera , le bal, la comedgie, 
Les doux concerts, les repas ſomptueux, 
al galans & meubles faſtueux: 
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Et dans un lieu plus cher a la tendreſſe, 
Contre une glace un lit voluptueux 
Qu'ont diſpoſè le gout & la moleſſe. 
Tant de plaifirs aident la trahiſon. 
Deja goutant le funeſte poiſon 

Deſpine a pris la coupe faſcince, 

Et pour Lirine elle eſt paſſionnce, 

Et m&Econnoiit le joug de la raiſon. 
Toute à l'objet de ſa flamme indecente 
Elle ne peut ſouffiir d'en Ctre abſente, 
Sa vertu meurt : dans un fatal oubli 
Son tendre amour demeure enſeveli. 

C' eſt trop long- tems parler d'une infidelle: 
Et cependant, nonobſtant ſon Ecart , 
Jaimerois mieux ſuivre encor cette belle, 
Que de conter les hauts faits de Richard. 

Ce Paladin ſe livre à la triſteſſe 
Des que du Scric il apprend le depart, 

Et qu' au mèpris d'une ſainte promeſſe 

Ce pere ingrat emmene ſa princeſſe. 

Les aquilons déja fe font ſentir: 

Mais fon ardeut ne peut fe rallentir. 

11 court au port: trouve une barque prète: 
prend un nocher ; & bravant la tempete, 
Le porte à bord, & le force a partir. 

La mer s'irrite, & lui fait telle fete 
Qu'il eſt r6duit biertor au repentir. 

La t&tc lourde & l'eſtomac débile, 

Par le roulis il eſt tant tourmentè, 

Que pour relache en ſa perplexitE 

Il veut par force Etre mis dans une iſle, 
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le nautonnier qui connoit cet aſyle, 
deigneur, dit-il, de ce peril nouveau 
floignons- nous; un charme difficile 
gend la valeur ou l'adreſſe inutile; 
Vous ne pourriez Echapper au tombeau ; 
Dans ce ſejour habite un monſtre Etrange. 
doit. J'aime mieux, dit Richard, qu'il me mange 
Que de me voir pèrir dans ton bateau. 
De peur de pis on le met donc à terre 
bu tout l'enfer va lui faire la guerre. 
Voyons la bete, & n'en ayez pas peur, 
Ceft un dragon a viſage femelle, 
le cou d'albãtre, & la gorge très- belle; 
Hors que le tout eſt d' immenſe grandeur, 
Plus , pattes d' ours; (c'eſt une bagatelle, 
Car nous voyons que mainte demoiſelle 
zu bout des bras en a communé ment) 
Main ſans dé faut grace ſurnaturelle! 
Item , la queue & la peau d'un ſerpent. © 
Par ſon inſtinct la bete embeſognee 
lend un filet d'un tiſſu ſingulier; 
puis au milieu, tapie en araignee _ 
batiemment elle attend ſon gibier. 
A ſeceuer ces rets Richard s'emploiĩe. 
Iles avoit appergus par bonheur, 
Et ſe garda de ce piége trompeur. 
le monſtre accourt pour fondre ſur ſa proie 
La voyant libre, il recule de peur, 
Vers ſon repaire il retourne bien vite ; 
Ceſt un rocher ; il ſe fourre deſſous, 
Cache ſa griffe, & met ſa queue au gite, 
E iij 
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54 Wielarder, 

Ne laiſſant voir qu'un viſage aſſe⁊ doux. 
Notre heros qui ne prend point le change, 
Le ſuit, l'attaque, & ſur ſon cuir d' acier 
Porte cent coups de fon fer meurtrier ; 
Mais Vanimal , d'une viteſſe Grange , 

D' autre filet le couvre tout entier. 

II frappe , il briſe il tranche la tiraſſe, 

Et de ſes nœuds bient6t fe debaraſſe. 

De cette rule il cherche a ſe venger, 
Mais le deſtin gobſtine a Poutrager. 
Portant au monſtre un coup de cimeterre 
Sur ſon Ecaille il briſe comme verre. 

Il reſte ferme en ce preſſant danger. 

Pres de cet antre un large prècipice 

A l' œil ſurpris offre un gouffre ſans fonds; 
Un chene altier couvre de ſon hoſpice 

De cet enfer les abymes profonds ; | 
Ses verds rameaux Etendent leur ombrage 
Juſqu'au-dela de ces bords dangereux. 

De ſon ſang-froid conſervant Pavantage , 
D*un ſaut léger Richard gagne un branchage , 
Et ſans peril franchit le pas affreux. 

Le fier dragon qui le voit avec rage 

Pres d'6chapper a ſon puiſſant effort, 

Vers le hEros s'lance avec courage; 

Son corps peſant n'atteint pas Pautre bord, 
Il tombe au fond de ce vaſte Tenare , 

Au toc envain il cherche a $*accrocher , 
De pointe en pointe on Pentend trébucher, 
Et de ſes cris Vhorrible tintamarre 

va juſqu' au port effrayer le nocher. 
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Ceſt pour Richard un favorable augure. 

Lepaladin par un Etroit ſentier 

Dans un grand bois errant a Paventure 

Et bloui d'un Eclat ſingulier: 

sen approche , & dEcouvre une armure, 

pres de laquelle eſt un noble coutſier. 

In ſimple fil tient au mors qui Pembouche , 

mord ſon frein, le feu lui ſort des yeux. 

on lit ces mots graves ſur un cartouche : 

v Pour obtenir ces harnois precieux , 

vll faut dompter cet animal farouche. 

Richard deja croit Ctre (tr du prix; 

Mais le cheval weſt pas du meme avis, 

Et des qu'il voit le guerrier en meſure , 

D'un air malin Pingrate creature 

lui lance au ne deux petits fers polis; 

peu sen fallut qu'il n'en regt l'atteinte. 

Pour par venir a $'Elancer ſur lui, 

I paſſe envain de Vaudace a la feinte, 

Ilſe depite & voit avec ennui 

ui n'obtient rien par douceur ni par crainte. 

Richard s'obſtine : il reve , il réfléchit, 

kt le filet lui revient dans l'eſprit, 

court le prend a Pantre de la bete, 

Vient au courſier, & le lui lance au cou, 

Puis fortement tordant ce dur licou , 

au premier tronc Vattache par la tète. 

ayant ainſi bien encapuchonne , 

[| monte alors l' animal EtonneE, 

Jui, tariceux de colere & de honte, 

Croit par cent ſauts le voir dEſargonne 3 
E iv 
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Mais il le laſſe à la fin, & le dompte. 
Un ſachet d'or lui pendoit a l'ar gon. 

Un parchemin d'ëcriture laponne 

Etoit au fond; il le lit ſans fagon, 

Et n'eſt beſoin que cela vous tonne 

Car des l'enfance il fut inſtruit, dit on 

En toute langue, hormis en bas-breton. 

La, les amours d'Origile & Lirine, 

L' enchantement de la belle Deſpine, 

Et les details de cet Evenement 

Etoĩent en vers dEcrits udelement.. 

Pour deiivrer cette beauté volage, 

Il eſt pre ſcrit que le heros vaillant 

Qui ſur le monſtre auroit eu l'avange, 

Sur cet écrit devoit faire ſerment 

D aller au bois fatal, & d'Ctre (age. 

Avec ttanſport dans ce meme moment, 

Le paladin ſur ce parchemin jure , 

Puis ſe rembarque avec emorefſcment , 

Sans oublicr le cheval ni Parmure. 
Allons Vattendre en ce fatal (cjour , 

Ou Pon reticnt l'objet de fon amour, 

Et qu'ont déja gagne , par aventure , 


> 


Les quatre amaus que connoiſlez très-bien, 


Et ant partis du pays Nubien, 
Ils on fait voile a celui de Deſpine; 


Mais parvenus dans ces lointains climats, 
Ils ont trouvè ce qu'ils ne cher choieit pas; 


C'eſt la forét d' Origile, & Lirine. 
En arrivant a ce bois toujours vert, 


Les chevaliers ſuivent de pres leurs belles; 
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aui, pour relache à des chaleurs cruelles , 
Cherchent Pabri d'un lien ſombre & couvert, 
Mais dans les airs par des Zephirs portées, 
A leurs yeux meme elles font enlevCces, 
zur le ſommet de ces arbres touffus , 
Voyant voler leurs belles déſolées, 
De ce prodige ils demeurent confus. 

Sur un gazon la princeſſe & la Fee 
Cedoient alors aux pavots de Morphee ; 
Mais deux objets fi beaux, fi precicux , 
Cauſent toujours un rèveil gracieux. 
Un doux accueil raſſure les princeſſes; 
Mille baiſers, mille tendres careſſes, 
Les petits ſoins , les Eloyes flatteurs 
Ces riens charmans qui gagnent tous les cœurs 
dont prodiguẽs aux nouvelles hoteſles, 

Et cependant leurs amans Etonnes 
d'entretenoient avec un pied de nez. 
Que diras-tu du vol de nos infantes ? 
En paradis en autoit-on beſoin? 
Diloit Anglante ; elles ſont fort tentantes, 
Dit Montauban ; quelqu'un en prendra foin ; 
De Jupiter on m'a dit mainte hiſtoire 
Mais pour le coup je ne ſais plus qu'en croire. 
C'eſt bien plut6rt Pocuvre de Lucifer, 
Repond Anglante ; & ce dieu de la fable 
N'a point de part a ce trait exècrable. 
Pour loulager leur deplaifir amer , 
Quand aux maris on enlevoit leurs femmes , 
Chacun jadis crioit : c'eſt Jupiter ; 
Mais tout empire en ce ſiecle de fer; 
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Car aujourd'hui, fi nous perdons nos dames, 


A qui gen prendre? au grand diable d'enfer! 


Quoique l'affront a mon cœur ſoit ſenſible, 


Je les ſuivrai pourtant, il eſt poſſible, 


Quand je devrois y rencontrer la mort. 

Ils vont alors au bois inacceflible ; 

La , repouſſés par un charme inviſible, 
Pour penetrer ils font un vain effort. 

Ils font le tour de la forer ſauvage, 

Et pres d'un lac ils arrivent enfin, 

Qui dans ſon centre ouvre un large chemin: 
Une nacelle attendoit au rivage : 

Sans balancer ils s'y jettent tous deux, 

Et pour voguer s' prennent de leur mieux, 
Mais deux beautés qui ſortent de la poupe , 
Subitement paroiſſant à leurs yeux, 
Offrent leurs ſoins pour guider la chaloupe. 
On part: à peine ont-ils la voile au vent, 
Que Richardet au meme port arrive, 

Pour prendre haleine, avant que je le ſuive, 
Je veux ici m' arrèter un moment. 

Dans quelque accès d'un zele impatient, 
Je me ſuis plaint à tort, je le confeſſe, 
Du fou d'auteur , qui du couple d' amans 
Faiſant le ſort, du plaiſir aux tourmens, 
Du mal au bien, les promene ſans ceſſe: 
Car quoiqu' au fond. je ne l' approuve pas: 
En l'accuſant, contre moi je depoſe. 
Examinons nos vaux , nos ſoins, nos pas: 
De bonne foi, faiſons-nous autre chole ? 

Il n'elt mortel qui ne tienne en ſa main, 
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es, bo plus au moins, le bonheur de ſa vie. 
er! ir par l'effet d'un jugement mal ſain , 
F ce qu'on poſſede excite le dedain : 


ce qu'on n'a pas excite notre envie. 
loin de jouir du bien- tre preſent , 
Nous n'y trouvons que dẽgoùt, qu'amertume: 
Vorgueil 6gare , & le deſit conſume : 
Nous troublons l'eau qui nous ſert d'aliment ! 
Mais, dira-t-on , nous penſons ſenſ{cment , 
ht avons point nos cervelles coëffëes 
De ces lutins , ces monſtres, & ces Fees , 
Ces durs combats, ces nains, & ces geans, 
th | nous donnons dans des exces plus grands: 
, Des paſſions nos tetes Echauff&es 
> Ont des objets bien plus extravagans. 
carbolin rit: & ſa muſe legere , 
. Sans l'adorer, dEcrit une chimere : 
De ſes projets notre eſprit enters 
Ven voit jamais Vimpoſſhbilits, 
"3 Pour ètre heureux, eſt-il une ſcience? 
Oui chacun peut Pacquerir ſans depenſe , 
; kt ſans troubler ſes preEcieux loiſirs. 
En quatre mots: ayons de Vindulgence : 
Connoifſons-nous : mod&rons nos defirs : 
Mais armons-nous ſur-tout de patience : 
Car le bonheur, quoiqu'un vain peuple penſe, 
Conſiſte moins à jouir des plaiſirs 
Qua fuir les maux qu'entraine la d&mence. 
dur ces Ecarts c*eſt aſſer raiſonne ; 
Que celui-ci, lecteur, ſoit pardonne , 
It je reprends ma tache avec courage. 
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Notre Richard deſcend ſur le rivage, 
Voit ſes couſins, les appelle Etonne : 
Is ſemblent ſourds. Des qu'il eſt (ur Varene, 


. Tendrons charmans n' attendent pas qu'il vienne 


De mainte barque il ſe voit entourer: 

Avec ardcur chacune offre la ſienne, 

Et c'eſt a qui ſe verra preferer, 

Le Paladin les trouve intéreſſantes: 

De leur débat s'amuſe avec plaiſir , 

Et les voyant toutes ſi careſſantes, 

Point ne voudroir refuſer ni choiſir. 

Viens avec nous, lui dit Pune d'entr'elles, 
Beau chevalier, forme pour les amours , 
Quitte le poids de ces armes cruelles : 
Viens , nous ſaurons te filer d*hcureux jours, 
Laiſſe un laurier farouche , ima ginaire, 

A ces mortels qu'afflige la laideur , 

Qui , comme toi , wont pas le don de plaire, 
Ton front aimable , où brille la candcur, 
Dut-il jamais exciter les alarmes ! 

Tes yeux , d'amour les plus puiſſantes armes, 
Sonr ils donc taits pour inſpirer Phorreur ! 
L'injuſte ſoif de faire des conquetes 


Deélole trop la triſte humanite , 


Puiique ce n'eſt qu'en Ecraſant des tttes, 
Qu' affermiſſant ſon pied enſanglante, 

Un guerrier monte a l'immortalité. 

La douce paix, idole de la terre, 

Helas ! ce n'eſt que pour la voir régner, 
Que quelquetois on peut ſouffrit la guerre! 
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ais par Peſſor d'un inſtinct genereux , 
ata grande ame aſpire a tout ſoumettre , 
vil te faut vaincre enfin pour Ctre heureux , 
2r des eflorts plus doux, moins dangereux , 
Que de lauriers ton coeur peut ſe promettre ! 
Nous combattrons ſous Petendard d'amour. 
Mes ſoeurs & moi, diſputant la vicoire , 
compte, guerrier , quelle moiſſon de gloire , 
$i tu nous peux ſubjuguer tour à tour! 
Le bon Richard, tentéè, de cette aubaine, 
par tant d'attraits ſe laiſſe enfin forcer, 
t reut entrer dans la barque prochaine: 
Mais ſon cheval refuſe d*avancer, 
Saute „ bondit du devant, du derriere , 
frappe , ſe dreſſe, & ſe montre retif ; 
fait tant enfin, que chaque bateliere 
Craignant ſes pieds, & fa dent meurtriere , 
avec fraycur regagne fon eſquif. 
Le chevalier rentre alors en luji-meme , 
Se reſſouvient du grimoire Lapon, 
fr dit tout haut: mon cheval a raiſon. 
Il voit ſoudain changer en rage extreme 
Ce doux accueil & ces tendres regards 
Les chaſtes ſœurs lui jettent cent brocards; 
Lui demandant qui des deux eſt le maitre ? 
ku premier pre s'ils ne vont point trepaitre? 
Et pour adieux leur lancent mille dards. 
Honteux d' avoir mèritè cet outrage, 


Lans dire un mot, le modeſte guerrier 


Au ſein des eaux pouſle ſon ier courſier , 
Et veut gagner l'autre bord à la nage. 


, 
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II fend les flots, & voit déja la plage, 
Mais au moment qu'il eſt pret d'aborder, 
Des feux ſoudains s' lancent du rivage, 
Et leur vapeur forme un brutal nuage 
Dont ſon cheval ſe ſent intimider. 

II va plus loin, & contre ſon attente , 
Pareil obſtacle empeche ſa deſcente. 

Il tente encor ſans s'impatienter; 

Mais quelque part qui s'oſe preſenter , 
Toute la cote eſt d*abord enflammde z 

Il eſt couvert de ſoufre & de fumèe: 

Et ſon courſier, de l'odeur rebuté, 

Avec horreur fuit ce bord empeſté. 

Le. paladin , d'un manteau qu'il apprete 
De Panimal enveloppant la tète, 

Sur ces volcans le porte avec effort: 
Aucun peril ne peut troubler ſon ame: 
Sans la ſentir il traverſe la flamme, 

Pour cette fois , mon cheval avoit tort, 
S*Ecria-t-il : ce feu neſt point à craindre, 
Des que de Vonde en effet Richard ſort, 
Il voit par- tout Pembraſement $'&teindre, 
II eſt alors dans un charmant vallon. 

Il ſaute a terre, & fait dans la prairie 

A ſon cheval paitre l'herbe fleutie , 

Et pres de lui $'Etend ſur le gazon, . 

La, reprenant l'éëcfiture divine 

Que dans le lac il a ſupreſerver , 

Il la relit, & ſe met a rever. 


De tant de chocs Pame triſte & chagrine - 


Tous les penſers ſe tournent vers Deſpine, 
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beſt, diſoit-il , un ſort aſlez fatal 

de voir toujours ſa princeſſe enlevee, 

pour cette fois , du moins, c' eſt une Fee , 
it je n'ai point à craindre de rival: 

Car ce qu'on dit ici de PAndrogine 


Qui follement brule pour cet objet , 


Quand ce ſeroit ce que je m' imagine, 
Ceſt bagatelle : & pour Etre inquiet , 
je connois trop le bon gotit de Deſpine. 

n £ occupant de ces raiſonnemens, 
de tous cotEs il promenoit ſa vue. 
ll roit ſortir de la fort touffue 
Un enchanteur en longs habillemens, 
Qui doucement l'appelle, & le ſalue: 
le ciel, dit- il, rempliſſe tes ſouhaits! 
A cette voix Richard court, & s' empreſſe: 
In £approchant , qu'elle eſt ſon allégreſſe, 
Quand de Maugis il reconnoit les traits ! 
A mon ſecours , c'eſt le ciel qui t'envoie : 
ami, dit- il, que tu viens à propos! 
Calme les maux dont tu me vois la proie , 
Rends'a mon cœur Deſpine & le repos. 
Ladverſité fait brillerle courage, 
Repond Maugis au heros palpitant ; 


Vois ton malheur d'un œil ferme & conſtant ; 


Cher Richardet, ta Deſpine eſt volage; 
C'eſt encor peu; tu ſerois trop heureux 
M'clle nent point A rougir de ſes feux 
Et de l'objet pour qui ſon cœur te quitte , 
Quelle etit du moins pu venter le merite, 
Ami {on choix à jamais deteſts 
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64 Richardet , 
Eſt plus honteux que ſa legereté, 


11 eſt frivole, affreux , abſurde, infame ; 
Tu vas fremir de ſa fragilité, 


Elle aime un monſtre , en un mot, une ſemme 


Bon ! une femme! ai-je bien entendu! 
Dit Richardet ; je croyois tour perdu |! 
Mon cher ſorcier, que le diable t'emporte ? 


Pourquoi, pour tien, m'alarmer de la ſorte? 


Des accidens que j'ai pu redouter 
C' eſt. la le moindre, à ne me point fatter, 
Ce feu follet qui te paroit Etrange 


Ne peut durer; elle perdroit au change: 


Et nous avons ſans beaucoup de travail, 
De quoi braver ce vain épouvantail. 
Mais faiſons grace à ma tendre princeſſe. 
Je donnois , moi , tantot dans un ſerrail 
Sans mon cheval , vrai miroir de ſageſſe, 
Qui par bonheur tenoit le gouvernail. 
Nous avons tous nos momens de foibleſſe. 


Pour affranchir bie ntòt de ces liens 


Cette bèautè dont je pleure l'abſence, 

J'ai mon ami, recours a ta ſcience. 
Enſeigne- m' en, fi tu peux, les moyens. 

En conſervant ce cheval & ces armes 

Tu peux marcher, dit Maugis ſans alarmes; 
Mais, prends-y garde, ami, dans aucun cas 
N' ais ſur ce point, ni bontè, ni foibleſſe, 
Quoiqu'on te diſe enfin, n'en deſcends pas. 
Tes yeux jamais ne verroient ta maitreſle ; 
Enſeveli dans ces ſauvages lieux 

Tu trainerois une obſcure vieilleſſe, 
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q tu perdois ce cheval prEcieux. 
lui ſeul rendra ton ſucces infaillible; 
De Panimal connois l' heureux talent. 
quelque vertu qu' ait un charme invincible, 
Chef-d'coruvre heureux d'un enchanteur {avant , 
doit cEder à ſon pouvoir terrible; , 
Tout eſt dEtruit par ſes pieds de devant, "8 
les tours, les monts , les flammes & les ondes , | — 
les gouffres pleins de reptiles immondes, 
llonſtres, fantomes , hypogrife, ou gèant, 
Tout ſous ſes pas rentre dans le nEant. 11 
le crois de plus qu'il neſt pas inutile 4 
De t'èclaircir ſur ce fatal (jour. 
ru ſauras donc que la fee Origile 
Pour un genie eut jadis de l'amour, 
Et qu'a Lirine ils donnerent le jour. 
cette union cEleſte & glorieuſe 
La conduifoit a l'immortalitè; 
Mais au mEpris de la fidelite , . 
Dun 6cuyer elle fut amoureuſe. 
don feu honteux pour un fi vil objet, 
A ſon Epoux ne put etre ſecret. 
Il findigna d'une ardeur criminelle , 
La digrada de ſon droit d' immortelle, 
De ſes regards la bannit ſans retour , 
Et pour punir cette Epouſe infidelle 
Il ſe ſervit de ſon coupable amour. 
Pour chaque objet qui s' offroit a Vinfame , 
Elle ſentoĩit une impudique flamme; 
Mais par l'effet du magique pouvoir FT 
Wi la rendoit ſi facile & fi tendre , 
Tome IT, F 
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66 Richardet, 

Un autre point qui pourra te ſurprendre, 
Dans tous ſes ſens portoit le déſeſpoir. 

A chaque amant qui convoitoit la belle 
Elle inſpiroit une ardeur mutuelle; 

Tous deux unis par les mEmes deſirs, 
N'en attcndojient que les plus doux plaiſirs. 
Je vais tacher de t'expliquer le reſte. 

1 re ſouvient d'avoir lu quelque part 
Qu*un enchanteur par l'effet de fon art 

A certain roi fit un tour très-funeſte. 
Cher, ſa maitreſſe auſſi-tdt qu'il venoit , 
La mort ſembloit lui fermer la paupiere 
Qui ne s'ouvroit jamais a la lumiete 
Qu'a chaque pas qui d'elle I'Eloignoit. 

Le ficr genie , enclin à la vengeance, 

Se reſſouvint de ce trait malfaiſant : 

Et dans Paris le eas ſeroit plaiſanc 

Si chaque Epoux avoit mème piuſſance. 
Pour ces amans, d'amour le clair flambeau 
A contre-rems ſe montrant triſte ou beau, 
De pres $'6tcint, & de loin ſe ralume 


rant & fi bien, qu'en ce tourment nouveau 


En vains efforts chacun d'eux le conſume 
En maudiſſant l' enchantement malin. 
Depuis ce tems, Otigile chagrine 

Qu'un tendre amour attache a ſa Lirine, 
C:aignant pour elle un ſemblable deſtin, 
Lu! fit horreur du ſexe maſculin. 

L'art acheva dans cette conjoncture 

De decider un penchant clandeſtin 
Qu'avoit dèja prepare la nature : 
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a te enfin pour confirmer l' abus 
it ce ſejour, d'où tout male eſt exclus. 
randis qu' ainſi le ſage Vendoctrine , 
gur ſon cheval Richard eſt remonté, 
k le conjure avec vivacité 
de le conduire où peut ètre Deſpine. 
qu vas la voir, dit Maugis , a Vinſtant : 
je conduirai cette grande aventure. 
prend d'un nain les traits & la figure, 
it de la terte, à ſon ordre puiſſanc , 
fort un bidet qui lui fert de monture. 
kn s' avanę ant dans la foret obſcure , 


furvient contre eux un géèant mal-adroit , 


[Tous ſur ce point ſont aſlez uniformes ) 


Qui pour toute arme a des pierres enormes, 


Il en lance une, & ne viſe pas droit. 
Vers un endroit dont le nom ſcandaliſe, 
it cher g6ans donne beaucoup de priſe, 
kt celui-ci de plus Etoit Lorrain ) 

le bon cheval detache un coup mal ſain. 
C:tte ruade entre eux finit la guerre. 

de plaignant fort du coup premddite , 
Qu donne atteinte a ſa poſtèrité 

le mèctèant couvre un arpent de terte. 
Nos paladins apres Vavoir quitté 

Voient errer dans des routes charmantes. 
Groupes divers de femelles fringantes. 
Rappelle ici toute ta fermeté, | 


Mon cher couſin, dit le nain à leur vue: 


Tout ce cortege annonce la beauts 
Pont j'ai pour toi redouté l'entrevue. 
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68 Richarder, 


Songe ſur-tout à tenir pour ſuſpects ' 


Tous les propos emmicllcs de Neſpine 

Qui te feroit hacher pour ſa Lirine 

Par un abus renouvellé des Grecs. 

Dans ce moment les deux genres pucelles 
Sortent gaiment du bocage prochain 
Chantant , ſautant, ſe tenant par la main, 
Se careſſant comme deux tourterelles. 

La Fée a peine a vu le Paladin, 

Qu'elle palit; ce cheval & (es armes 
Pour fon amour lui donnent des alarmes, 
Et (ur ſon front ſe peint un noir chazrin. 
Viens dans mes bras, dit-clle , ma colombe, 
( Bas a Deſpine en la tirant à part) 

Vois ce gueriier ; c'eſt le cruel Richard, 
Celut qui mit ton frere dans la tombe. 

Il faut ici que le traitre ſuccombe , 

Pour Pattirer employons tout notre art: 
Feins de l'aimer, & fa perte eſt certaine. 
Deſpine alors qu'un puiſſant charme cntraine, 
Sans le connoitre aborde ſon amant. 
Puis-je ſavoir , ſcigneur, dit la princeſſe, 
D'où vous venez, & quel ſort nous adreſſe 
Un chevalier fi brave & ſi galant? 

Dans votre cœur eſt- il permis de lite? 
Ajouta-t-elle, avec un doux ſourire, 

Pour quelque belle eſt- il déja bleſſé? 

Mais pres de nous quel ardeur martiale 
Vous faic reſter ſur votre Bucephale ; 
pourquoi de fer ètes-vous herific ? 
Donnez , ſeigneut; à votre courtoiſie 
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bur moins auguſte, & l'accueil plus humain , 


Car de danſer il me prend fantaiſie, 
je rous attends pour me donner la main. 

le pauvre amant qui malgrè le grimoire , 
Va jamais cru qu'elle ait pu l'oublier, 

dien tendrement ſe met a la prier 

de rappeller ſes ſens & ſa méèmoire. 

4h, diſoit-il, ft ton perfide coeur 

Brula pour moi d' une ſincere ardeur, 
comment parjure, en le voyant paroitre, 

De ton Richard méconnois- tu les traits ? 

Ton imbroglio, maſque, n'eſt pas mauvais ! 
Comment veux-tu qu'on puiſle reconnoitre , 
Dit-elle , un nez que l'on ne vit jamais: 
Lirine alors, qui par cette querelle 

voit Echapper le hEros furieux, 

Fapproche , & dit d'un ait myſtérieux; 
ceſſez, ſeigneur, de la croire infidelle, 

Pour feindre ainſi Deſpine a ſes raiſons. 
Danſez enſemble, & pendant cette fete 

$i vous pouvez Vattirer tEte-a-tete, 

ſe veillerai contre les trahiſons. 

amour le rend imbecille & crédule, 

t pour deſcendre il appelle ſon nain 

Qui de dEpit murmure, geſticule, 

lui fait la moue, & ſe tourmente envain. 
vous plait donc faire votre toilette! 

He bien, dit-il, paſſons dans ce boſquet, 
la je mettrai nos chevaux au piquet, 

Puis-je ſaurai dans votre humeur coquette 
vous traveſtir en mignon de couchette, 


70 Richardetr , 

On peut toujours vous faire un gros bouquet, 
Le chevalier rit de ſa bruſquerie, 

Et ne ſent pas Pamere raillerie 

De l' cuyer qu'il ſuit au fort du bois. 

C'eſt dont ainſi que tu tiens ta promeſſfe, 

Lui dit Maugis, chevalier diſcourtois ! 

C'eſt a la danſe, au luxe, ala molleſſe 

Que Richardet borne ici ſes exploits ! 

Mais ta prudence enfin eſt deplacde , 

Repond l' amant: tu ſais ce qu'on m'a dit; 

A feindre ainſi la princeſſe eſt forcée, 

Jai vu ſon cœur j'ai lu dans ſa penſce, 

Dans ſes beaux yeux ſon amour eſt dEctit, 

Je dirai plus; dut-elle a ma ruine 

Tourner ſon art, ſa beauté, ſon eſprit; 

A tous ſes vœux mon tendre cœur ſouſcrit, 

Je perirai ſans offenſer Deſpine. 

Fuis donc, ingrat ; mepriſe mes bienfaits, 

| Repart Maugis en reprenant ſes traits. 

Va Eprouver la trame la plus noire, 

Avec tes jours cours immoler ta gloire. 

Quitte, Richard, ces armes, ce courſiet: 

Ils 6toient faits pour un coeur magnanine. 

Toi, lache amant, guertier puſillanime, 

Change en fuſeau ton inutile acier. 

Richard frappè comme d'un coup de foudte, 

Sent à ces mots une ſecrette horreur. 

L*honneur combat; mais pret A fe réſoudre, 

Hclas, dit-il , tu d&chires mon cœur, 


Mon chet Maugis ; mais crois-tu donc tobmen 


Que cet objet ſi doux , 6 gEncreux , 
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voſit livrer à la fureur extreme 
praſſaſſiner un amant malheureux ! 

Tu vas le voir, rougis de ta foibleſſe, 
Dit à Vinſtant le ſage impetueux ; 

Mais un héros, pour Ctre vertueux , 

It. l beſoin qu'on Veclaire ſans ceſſe! 
De gazons ſecs aſſemblant un monceau, 
forme alors un fantome nouveau, 

kt par l'effet de ſa haute ſcience, 

Du paladin lui donne l' apparence. 

Mais de morale il me prend un acces. - 
Cne autre fois de ce tour de ſoupleſſe 
je conterai la ſuite & le ſucces. 

Un peuple Grec voulant à la jeuneſſe 
Nonner Phorreur du vin pris a Pexces , 
Faiſoit gorger de ce traitre breuvage 
Des malheureux reEduits a Pexclavage. 
des vils effets excitant le mepris 
Servoient d'exemple a ces jeunes eſprits. 
Nous nous croyons aujourd'hui tres-habiles ; 
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Mais ces enfans, du moins, Etojent dociles ! 


Pour parvenir a voir la vérité, 


le premier pas eſt la docilité. 


Plus d'un Richard ſe prévient, & s'entète; 
on preche en vain; il n' en fait qu'a (a tete. 
Nous ne manquons jamais de prècepteur, 
Nos actions n' en ſont pas plus ſenſtes, 


In jour trop tard.... bon ſoir mon cher Lecteur. 


Alons dormir ſur ces bonnes penſcées. 


Fin du buitieme Chant. 
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Fx ruminant ſur quelque reyerie, 
Dont nuit & jour je noircis mon papier, 
Un ſentiment biſarre & ſingulier, 
Moitié réel, moitié plaiſanterie, 

A mon eſprit offre un riant tableau. 

Nous rẽvons tous, chacun comme il ſe troure; 
Grand ou petit; foible ou fort; laid ou beau; 
Et quelque ſort qu'ici- bas on Eprouve , 

Sa courte fin remet tout de niveau, 
C' eſt, dira-t- on, un probleme nouveau; 


Ce reſt pas tout. Il faut que je le prouve. 


Pour procéder avec precifion , 
Interrogeons quelque etre aſſez durable 
Pour avoir vu mainte mutation 
Depuis Noé. L*6poque eſt m&morable. 
N'allons pas loin. Ce champ; oui, ce limon, 
Mieux qu'un docteur va nous faire un ſermon ; 
Il parlera ſans 6gard & fans feinte. 
Je fus, dit-il, foret au temps jadis. 
Fauves {ans nombre habitoicnt mon enceinte; 
Quelques humains entreprenans, hardis, 
Vinrent un jour dctruire leur taniere. 
Le fer, les feux dans mon ſein introduits, 
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rec fureur ſEparent de leur mere 

Cent pins altiers que mille ans ont produits. 
Vn labourcur , de ma triſte aventure , 

Me cenſola par d'utiles travaux. 

Jene fus point ingrat a fa culture; 

Mais ma bontè lui donna des rivaux ; 

du plus puiſſant je devins le partage. 
Fentot après, ce pretendu ſeigneur 

Me deſtina pour un nouvel uſage ; 

Il ſe plaiſoit ſur-tout au jardinage , 

D'une muraille il m' accorda Phonneur. 
le changement plut a ſon ſucceſſeur ;. 

Sur mon terrein il batit un village, 

puis me vendit. Un autre poſſeſſeut 

fit renverſer juſqu*au moindre Edifice, 
Creuſa mon ſein, & le fit remplir d' eau. 
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Depuis, d'un ſort & d'un maitre nouveau, 


In divers temps j'eſſuyai le caprice; 

Pour vous tracer cette fatalite , 

Je fus le prix du ſang , de Pavarice, * 

De Vinfamie , ou de l'iniquité. 

Conquis , troqus contre un metal ſterile, 

Fotet , jardin, pre, maiſon , Etang, ville, 

De main en main wujours dEfigure , 

Chacun ſuivant ſon genie indocile , 

Me retournant , m' arrangeant a ſon gre ; 

Vous me voyez. Je ſuis champ labouré. 

Ils exercoient un pouvoir inutile: 

ls ſont paſſes, & je ſuis demeurs. 

Or, dites- moi, {t vous pouvez connoitre 

Quel fut d'enx tous mon veritable maitre 4 
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74 Richardet , 


Car je m'y perds du ſoir au lendemain. 

Nul ne Veroit. Tous Simaginoient Vetre, 

Et chacun d'ecux a fait un ſonge vain, | 

N'en doutons point: malgre Perrcur commune, 

Je n' eus jamais de deſpote certain, 

Et n' ai ſubi le pouvoir ſouverain 

Que du deſtin, du temps, de la fortune. 
i notre vie eſt un tiſſu d'erreurs; 

Si ce champ ſeul a cauiè tant de ſonges, 

Combien notre or . nos titres, nos grandeurs, 

( Biens paſſagers , ou frivoles menſonges, ) 

Combien nos maux, nos ſoucis, nos malheurs, 

Nous pourroient-ils déceler de reveurs ? 

Nous revons donc: la choſe eſt averce :; 

Ou, pour parler plus poſitivement, 

Tout le paſſé, le fut- il d'un moment: 

Tout l'avenir, que notre ame altèrèe 

Dans le lointain contemple avidement : 

Songes errans, dans la nuit azurée! 

Que reſte-t-jl de ée? Le préſent: 

Mais ce preſent a fi peu de durée, 

Queen y penſant, il fuit legèrement. 

Quoi ! me dira quelqu'un que je réveille: 
Rien weſt ſolide ! Et je travaille en vain! 
A vos diſcours fi l'on pretoit Forcille , 
Mon bon ami, que deviendroit demain ? 
Entendons- nous: la choſe ct tres-facile. 
Dans vos projets alle? votre chemin, 

S'ils ſont ſentés: ſi leur but eſt utile. 
Modelez-vous ſur ce pilote habile 

Qui tur la mer gouverne ſon vaiſſeau. 
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due le vent gronde, ou que le temps ſoit beau, 
dien n'eſt certain ſur Ponde inſidieuſe. 
don eſprit fier , ſon ame courzgeuſe 
dont occupès d'un intEret plus grand. 

Dans les perils toujours ferme & conſtant, 
Fon eil voit tout, & ſa main conduit l'œuvre. 
Ceſt un Ecueil , une barre, un courant: 
durant Vobſtacle il regle ſa manceuvre. 
dien n'affoiblit ſon deſſein arrets : 
Plus il combat, plus ſa vertu s' exerce. 
In divers ports il Echange, il commerce, 
Lafſant par-tout on la mer Va ports 
Des monumens de fon utilité. 
De ce pilote on devine l'emblème; 
Ceſt la raiſon ; le vaiſſeau, c'eſt nous-meme, 
kt cette mer, Peſpace de nos jours 
dinfi du reſte. Abrégeons ce diſcours ; 
(ar de dormir quelqu'un auroit envie; 
Deja peut-Ctre en ai-je fair les frais. 
Eicor ce mot. Marquez par des bienfaits 
Cent point divers du cours de votre vie, 
kt, tour entier, vous ne mourrez jamais. 
fuyez ſur-tout Villuſion frivole, 
Wi de ſon charme aveugle les amans; 
au gre des vents, ſans agres, ſans bouſſole, 
Voyer errer leur navires flottans. 
Voyez Richard, qu'un ſage garde à vue, 
x lacs groſſiers d'une ruſe prevue, 
heuglément cherchant a le livrer; 
lux fers honteux tendant les mains lui mème, 
n virritant dans ſon erreur extreme 
G ij 
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76 Richardet, 


De tous les ſoins qu'on prend pour Ven tirer, 


Sans Pecouter , dans un épais nuage 
Maugis $'enferme avec le paladin, 
Qui ſe dèſole en voyant ſon image 
Tenir ſa place en ce cercle badin. 

Le chant , la danſe, & les galanteries, 
Les ris, les jeux, & les agaceries, 
Sont employès d' abord a l'attirer. 


Mais a Vinſtant qu'ils ont ſu l'entourer, 


Ces doux objets ſe changent en furies, 
De vingt poignards le fantome percé 

A leurs genoux en vain demande grace; 
En un moment mutile, dépece, 

Leur barbarie a l'envi ſe ſurpaſſe. 
Jamais le corps du chantre de la Thrace 
En plus de parts ne ſe vit diſperſe. 
Lirine alors $emparant de la tete, 
Que la princeſſe avec fErocits 

Ole arracher du tronc enſanglante , 
Vers le palais, fiere de ſa conquete, 
Marche à grands pas, & ſur un cabinet 
En arrivant Etale ce trophce, 
Figurez-vous la futeur de la fee, 


Lorſqu' elle voit que ce fatal objet 
N' eſt qu'un gaſon, au lieu de Richardet. 
Mais laiſſons- la conſulter Part magique, 


Pour dEcouvrir quel trait diabolique 
Malignement traverſe ſon repos; 

Et retournons a Vimprudent heros , 
Qui, conſterne de la ſcene tragique, 
N'a pas encor ſu profcrer deux mots, 
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n bien, tu vois , dit Penchanteur habile, 
Dans quel pEril ton amour indocile 
dans mon ſecours t' alloĩt précipiter? 5 
Reprends , crois- moi, le cheval & Parmure, 
tt i tu veux achever l'aventure, 
donge ſur- tout a ne les plus quitter : 
Que ta princeſſe Echappee à ce piége 
Ne ſorte enfin de ce bois ſacrilége. 
pres d' eux alors s'Eleve un bruit ſoudain, 
Et de rechef l' enchanteur devient nain. 
Deux chevaliers couverts d' armes brillantes, 
de leur cõtè viennent en folitrant : 
Mais ſur l' acier, des guirlandes galantes, 
de longs cheveux à boucles ondoyantes, 
Mouches, rubans, & bouquet dominant, 
Font un contraſte auſſi fou que plaiſant. 
Quoi ! &Ecria Richard dans fa ſurpriſe, 
Reconnoitrai-je a tant de mignardiſe 
Les vaillans fals de Renaud, de Roland! 
Quitte ce ton emphatique & pëdant, 
Repond Anglante : ici n' eſt point admiſe 
La ſombre humeur qui te ſingulariſe. 
Mon grand couſin , ajouta Montauban , 
Sur ton cheval , fier comme un Artaban, 
Tu p*entends rien a la valeur exquiſe 
D'une friſure, ou d'un joli ruban. 
Richard rougit de colere & de honte. 
ce ſont les fruits du fatal Taliſman, 
Iui dit le nain: calme une ardeur trop prompte, 
Et ſachons d' eux comment on vit ici, 
Le chevalier alors les interroge. 
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78 Richardetr , 

Pour te conter la choſe en raccourci, 
Dit Montauban , nous vivons ſans ſouci, 
Et nos deſirs ſont notre unique horloge. 
Ici, par-tout on mange on boit , on loge: 
Diables valets ſervent à point nommè: 

Et ce ſèjour ſeroit tres renommè 
Sans certain point qui rabat de l'éloge. 
Quel eſt ce point? reprend le paladin. 

C'eſt : dit Anglante, un petit fort badin, 
Peu catholique, & qu'on defend au prone, 
Que de ces lieux la diſcrette matrône 
Jeta jadis au ſexe maſculin. 

On nous avoit enlevé nos maitreſſes, 
Et pour les ſuivre en ces routes traitreſſes, 
Nous avions fait des efforts impuiſſans. 
A nos regards s' offre un grand marécage 


Qui donne acces a la foret ſauvage, 


Unique but de nos dcſirs preſſans. 


La, deux tendrons, frais, vermeils , & fringans, 


Dans leur eſquif nous offrent le paſſage. 
Tout en voguant vers l'oppoſè rivage, 


Nous leur tenons quelques propos gaſcons. 


Pour acquitter ainſi votre peage, 


Vous, paroifſez , meſſieurs, trop bien en fonds: 


Payez , payez, nous dirent les donzelles, 
Et fans regret vuidez vos eſcarcelles : 
Payez, enfans, c'eſt autant de ſauvé, 

Et vous perdrez ce qu'aurez reſerve. 
Payons , couſin: les coquines ſont belles, 


Nous difions-nous. Adieu donc nos deviers. 


Ay ant pays comme de gros fermicts , 
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rant, que tous deux a ſec nous demeurames, 
Dans cet aſyle enfin nous nous rendons. 

Par ces taillis nous marchons , nous pergons , 
it par bonheur nous rencontrons nos dames : 
ju peux juger {i nous les embraſſons. 


Dans leurs efprits excite l' poOuvante: 
Par leurs beaux yeux, qu'un charme a prè venus, 
le croiras-tu 4 ) nous ſommes mEconnus. 
Pour rappeller nos traits a leur mëmoire, 
Nous leur contons en vain leur propre hiftoire: 
on nous Ecoute avec un air glacé, 
ft de leur cœur l'amour eſt efface : 
avec frayeur elles prennent la fuite. 
Nous les ſuivons, mais de loin ſeulement, 
Pour Eviter que notre empreſſement 
N'augmente encor la peur qui les agite. 
Nous les voyons avec raviſſement 
de joindre alors a l'aimable Deſpine, 
Qui ſur le bras d'une beauté divine 
Tout en marchant s' appuyoit tendrement. 

Nous avancons. vers la dame inconnue, 
Qui contre nous des longtemps prevenue 2 
Ah, vous voici, dit-elle, beaux garcons } 
Je Pavoltat, votre mcrite eſt rare: 
Mais dans ces lieux domine un gout biſarre. 
vos airs tyrans pour nous ſont des chanſons : 
Les traits vainqueurs dont votre orgucil fe pare. 
Ne produiront ici que des glagons. 

De ce moment, inconnus à nous-mème, 
Nos grands talens nous ont abandonnes, 
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80 Richardet, 


Tout ſe refuſe à nos vœux forcenes : figurez-' 
Nous eſſayons dans ce depit extreme Pair dec 
De vains efforts contre un pouvoir ſupreme ; ptmarc] 
Mais il ne reſte A nos ſens Etonnes Lirine er 
Que des defirs fans ceſſe aiguillonnés. Tous le: 
Inceſſamment au milicu de ces belles, Cette ir 
Nous les ſervons comme divinités: Cet air 
Nous adorons leurs moindres volontés, Que no! 
Et tous nos goùts ſont inſpirés par elles. Tout ef 


It quel 
Pour qu 
De {on 
Tu pel 


Cette parure enfin, que tu nous vois, 
Cette friſure eſt Pouvre de leurs doigts : 
Elles portoient ces rubans, ces guirlandes , 
Et ſur leur ſein ces fleurs ont repoſe. 

Ce que lutins contre nous ont oſẽ 


Eſt adouci par des faveurs fi grandes. Duſſer 

Détaillez- nous en termes plus precis, Nous 
Reprend Richard, ce que c'eſt que la Fee : Que p 
Car vous ſemblez dans vos fades recits juſqu 
A ſes attraits ériger un trophee , A ſon 
Er ſur ce point j'ai l'eſprit indecis. Si d' 
C'eſt, dit Anglante , une étrange poulette Quil 
Qui ſans fagon en public fait toilette, Dans 
Et dont l'orgueil, du plus parfait des corps Dans 
Effrontément &tale les trèſors. | D'un 
Mais, tu ne peins ici que la coquette, Diſtr 
Dit Montauban ; la tendre Bachelette leg 
Merite bien un portrait regulier. Se p 

Cette Lirine eſt une creature, Grat 
Mais ſans modele ; un Etre ſingulier Tell 
Qui rèunit tout ce que la nature | Tyr 


Peut aſſembler dans un beau cavaticr, Qui 
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figurez-yous l'amour en joli page; 
Pair decide, Pail noir, gentil corſage, 
eme: bemarche leſte, & jambe faite au tour; 
Lirine encor Pemporte ſur l'amour. 
Tous les talens, les graces, Elegance , 
Cette indccence , & cette indignite , 
cet air ouvert, & cette noble aiſance 
| Que nous nommons ſuperiorits ; 
a Tout eſt divin, tout ravit, tout enflamme ! 
It quelque objet, hEros, genie, ou dame, 
2 Pour qui ſon choix ait jamais EclatE ; 
es, de ſon bonheur qu'il tire vanité! 
ru peux m' en croire , & tout nuls que * 
ſommes, 
Duſſent un peu nos belles en patir , 
Nous n' aſpirons a devenir des hommes 
e: Que pour pouvoir un jour la convertir. 
| Juſqu'a preſent, avec idolatrie, 
A ſon ſeul ſexe elle donne des ſoins. 
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$i d'un amant elle eſt jamais ſervie, 
to Qu'il jouira d'un fort digne d' envie 

Dans les tranſports dont nous fiimes tEmoins ? 
; Dans un verger, obſerve la conduite 


D'un vaillant coq, de poules entouré; 
Diſtribuant au cercle qu'il mvite 

Le grain broye ſous ſon bec acere, 

Se panadant , & d'un morceau d'Clite 
Gratifiant ſa poule favorite : 

relle on la voit, en moderne titan, 
Tyranniſer la cEleſte aſſemblee 

Que lui ſoumet ſon maintien capitan: 
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82 Richardet, 


Tout attaquer, tout apporter d' emblèe, 
Et ſe donnet tous le; airs d'un ſultan, 


Mais! (ur quels droits, l'aimable enchantereſſe 


Sait affermir ſon empire amoureux! 
De quels plaiſirs elle enivre ſans ceſſe 
Tant de beautés dociles à ſes vœux! 
Du franc moineau les tendreſſes ſolides, 
Les vifs Clans, les feux paſſionnés, 
N'ont rien d' gal a ces effets rapides, 
Volcans heureux de ſes ſens effrencs, 
Tu peux juger par ce crayon fidele, 
Quoiqu'au-defſous de la r6alite , 

Si ta Heſpine, à tant de volupté, 
ut ſi grand tort de n'etre pas rebelle. 
Et quand la belle ett eu la fermets 


De reèſiſter à cette ardeur nouvelle, 


Dans ce ſèjour un magique pouvoir 
Eüt à fon coeur impole ce devoir, 

Ne parlons plus de ce charme funeſte, 
Repond Richard: mes griefs ſont r6els, 
Et d'un objet que mon ame dèteſte; 

Tu n' as point ſu les complots criminels, 
Tandis qu*ainſi de la Fee amoureuſe 
Les jeunes gens vantent la vie heurcuſe, 
Elle paroit. Ses longs cheveux Epars , 
Et la fureur qu'exprimcnt ſes regards 


N' effacent point ſa beauté merveilleuſe, 


Un gros buiſſon lui d&robe Maugis: 
Mais elle voit les guerriers réunis. 

De leur concorde elle ſemble affligèe, 
Et deux lutins, à les ordres ſoumis , 
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Fennent les traits de Coreſe & d' Arge 
jour diviſer ces puiſſans ennemis. 
ans ce moment la grele & les tempetes 
ford.nt ſur cux , & menacent leurs teres ; 
Mais des guerriccs les harnois enchantés, 
k du cheval les rares qualites 
be ces flẽaux leur Epargnent l'atteinte. 
le (cul Maugis reſſentoit quelque crainte ; 
(ar chez la FEe il te trouvoit alors; 
ou ſes dẽmons n'ctoient pas les plus forts, 
«ns s approcher, les deux feintes princeſſes 
lux deux couſins prodiguant les tendreſſes, 
les invitoient a quitter Richardet. 
durant les pas du couple Farfadet , 
Ces aveugles croient à ces preſtiges. 

De mes rEcits je me tirerois mal 
Si je voulois raconter les prodiges 
De mon hétos & de ſon bon cheval. 
Hydres, ſerpens, hypogrifes Enormes, 
les cris, la nuit, les fantomes affreux, 
les coups peſans, les dEluges de feux, 
k tout Venfer , (ous mille & mille formes 
Cedent enfin à leurs efforts heureux. 
Atant d'exploits Lirine encor réſiſte. 
Richard (ur elle oſe lever le bras. 
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Frappe , inhumain : Penchantement ſubſite, 


decria-t- elle: en vain tu me vaincras, 

it par mon ſang, dans ſa haine affermie, 
D'un cœur ſi lache à jamais ennemie, 
Deſpine en pleurs vengera mon trépas. 

dur cette belle il jette alors la vue, 
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6 Richardet, 

Et ſe reproche un attentat honteux. 

Et cependant la princeſſe Eperdue 

Par un centaure eſt ravie à ſes yeux. 

Il fuit Lirine, & ſon coeur lui pardonne. 
Apres le monſtre il court, il S abandonne; 
Et ſon courſier ſeconde ſon ardeur. 

Mais dans l' inſtant que le fer le menace, 
Le quadrupede oppoſe a ſa furcur 

Ce tendre objet qui lui demande grace. 


Richard s' arrète, & tout ſon ſang ſe glace, 


Il veut en vain tourner le raviſſeur; 
Devant ſes coups il ne voit que Deſpine. 
Le fier courſier, qui ſoudain ſe mutine, 
De Pennemi redouble la terreur, 

Et le contraint à reprendre la fuite. 
Dans ſa frayeur le monſtre a beau ruſer, 
Le paladin ardent a ſa pourſuite, 

Fait mille efforts pour le dépayſer, 

Et le preſſant aux confins d'une route, 
Le force enfin au parti qu'il redoute, 

Il ſe trouvoit au bord de la foret. 

Et d'en ſortir la defenſe eſt expreſſe; 
Mais à Vatteindre il voit le fer tout prèt, 
La peur le trouble, il perd dans ſa detreſſs 
Le ſouvenir de ce fatal arret. 

A peine a-t-il fait ce pas indiſcret, 


Deſpine Echappe , elle tombe ſur l'herbe 


Et le centaure alors foible & rempant, 
Que le cheval foule d'un pied ſuperbe, 
Eſt ſous ſes pas abime dans l'inſtant, 
Legerement le heros ſaute A terre, 
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{ ſon amante eſt deja dans ſes bras, 

Qui, ne voyant qu'un attirail de guerre, 

mit encor , & ne le connoit pas. 

Mais, il lui parle, il hauſſe (a viſiere. 

ala douceur de ces traits, de ces yeux, 

zux tendres ſons de cette voix ſi chere, 

In ſentiment ſoudain, dElicieux, 

occupe alors ſon ame toute entjere. 

amour reprend tous ſes droits ſur ſon cœur , 
le ſouvenir d'une erreur paſſagere, 

Dans ſon eſprit qu'un ſort ne trouble plus, 

Neſt qu'une idée, une vapeur legere, 

D'un ſonge vain trait biſarre & confus. 
Comment ici tracer la vive image 

de deux captifs long-temps dans Veſclavage , 

Qui ſont enfin libres dans leurs amours ! 

d d'un torrent on arrete le cours, 

Quand de la digue, a ſes eaux oppoſée, 

force enfin la barriere briſée. 

Rocs entr'ouverts, chenes dèracinés, 

dont par ſes flots arrachés, entraincs 

Lait comprimè que renferme la poudte, 

dil ſent la flamme au ſein d'un fauconneau, 

En s' echappant, tonne, imite la foudre, 

Lance à la fois 'Eclair & le carreau. 

Par ces effets, d'une ardeur trop contrainte 

La violence eſt foiblement depeinte. 

Mais, ou trouver des traits aſſez puiſſans , 

Pour exprimer ces plaiſirs raviſſans, 

Quand a ſon grè l' ame nage & ſe noie 

Dans los tranſports d'une ineffable joie ! 
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86 Nichardet, 


 C*etoient ſes feux, ces torrens de douceun 

Que des amans Eprouverent les cœurs, 

Apres des jours fi remplis de traverſes. 

Je paſſerai les queſtions diverſes , 

Dont je pourrois prolonger l'entietien. 

Pcut-on finir lorſque l'on s'aime bien! 
Pres de la mer, dans des c6teaux fertiles, 

A la diſtance environ de vingt milles, 

Deſpine avoit un ſuperbe chiteau. 

Ils vont sy rendre ; & $'<tant mis en ſelle, 

Le paladin place en croupe ſa belle 

Sur ſon cheval plus vite qu'un oiſeau. 

En peu de temps ils gagnent cet aſyle. 

En s' approchant de ce ſéjour tranquille, 

L'œil enchante voit des pares ſpacieux; 

Et des iuiſſeaux d'une onde douce & pure 


Semblent marquer, par leur tendre murmure, 


Quelque regret de quitter ces beaux lieux. 
Dans des jardins vaſtes, délicieux, 
Ou l'art par- tout embellit la nature, 
On voit de loin des croupes précieux, 
Marbres vivans qu*anima la ſculpture. 
Sous des boſquets de riante verdure, 
Et de leur ſein $'Eleve juſqu'aux cieux 
Un batiment de noble architecture. 

Vers ce palais, ils s' avancent gaiment , 
Et le guerrier deſcend avec Deſpine 
Pres d'un commode & riche appartement, 
Lors, un vicillard d'encolure chagiine ; 
Ou courrez-vous, leur dit-il bruſquement? 
De quel pays vient · on ſi leſtement? 
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e france, ami, dit Richard qui badine. 
zutre repond : point ne m'ebahiſlez , 
tie Paurois jure ſur votre mine, 
i fans fagon vous vous Etabliſſer ; 
nis pour ce ſoir cherche: ailleurs un gite. 
uns raiſonner , ouvre- nous au plus vite, 
pit le heros, avant qu'il ſoit plus tard. 
e ſuis ſans clEs , ou le diable m' empoite, 
pit Lobſtiné; faiſons donc d' autre ſorte; 
u cle, c'eſt toi, lui replique Richard. 
Attarers corps, il ſaiſit le vieillard, 
N Pappuyant d'une atteinte un peu forte, 
avec ſon buſte il enfonce la porte. 
pu bruſque exploit il paroit $'ctonner , 
geigneur, dit-11 , vous pouvez ordonner. 

Depuis le temps que {ans manger , ni boire 
fur lon cheval trottant comme un courrier, 
comte Penfer combat notre guerrier , 
Il meurt de faim , nonoſtant ſa victoire; 
Car, comme on fait, on ne vit point de Sole, 
Mais ce qui plus le tenoit en ſouci, 
Dans le chateau que je decris ici 
Du chatelin froide étoit la cuiſine, 
le malheureux qui reconnoit Deſpine 
Et tout confus de la traiter fi mal. 
Du vin, des noix, du pain & du fromage, 
Des fruits, du beurre, avec quelque laitage : 
Dans un palais! le repas eſt frugal. 

Tous mets ſont bons pres de l'objet qu'on aime, 
) Le tendre amour les apprete lui- meme: 

Labelle reine, & le héros vainqueur, 
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88 Richardet , 


N*avoient jamais ſoupe d'auffi bon coeur, 
Mais tout prend fin : il faut qu'on ſe retire, 
Pour deux amans qui tant ont à ſe dire 
Il ne faudroit qu'un ſeul appartement: 
Et le lecteur penſe malignement 
Qu'on profita ſans remords & ſans crainte 
De la douceur d'etre 1a ſans contrainte, 
Mais il ſe trompe ici tres-lourdement. 
Car deux logis d'une diſtance extreme 
Pour leur malheur leur furent preparcs. 
Richard Sen plaint : mais Deſpine elle- mem 
Avoit voulu qu'ils fuſſent ſpares. 

Je dois juſtice à la ſage princeſſe. 
Jamais ſon cœur n'eut de làche foibleſle : 
L' en ſoupęonner ſeroit lui faire tort: 
Et ſuppoſe qu'un exces de tendreſſe | 
L'eüt engagée, en quelque inſtant d'ivreſſe, 
A pardonner je ne ſais quel tranſport: 
Qui ne ſe laſſe à combattre ſans ceſſe 


C' toit l' amant qui ſe trouvoit trop fort, 


Et l'on ne doit s'en prendre à la maiĩtreſſe. 
Raiſon aveugle ! hélas, de quoi ſers- tu 

Tu vas prèchant a la pauvre Deſpine 

De ſubjuguer ſon cœur qui ſe mutine , 

Et d'immoler l'amour a la vertu, 

Elle te croit. Tu cauſes fa ruine : 

Car le Narquois, dont notre chevalicr 


A ſon entree avoit fait un belier, 


Des qu'il les voit dormant ſans defiance, 
De ſon affront cherche A tirer vengeance 
En leur jouant un tour de ſon mètier. 
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zans nul remords de trahir la patrone 
Qui ne lui fit jamais aucun chagrin, 
fait deſſein de ſe rendre à Cobone 
on ne comptoit qu'une heure de chemin. 
Lz, le vieux Scric faiſoit ſa reſidence. 
zur un eſquif il part en diligence. 
Dans le palais des qu'il eſt introduit , 
fire, dit-il, bon ſoir & bonne nuit. 
Un fait nouveau qui de pres vous regarde, 
kn ce moment m'oblige de vous voir. 
Deſpine hier arriva vers le ſoir 
Dans le chateau qu'avez mis ſous ma garde, 
kt maintenant je penſe quelle y dort. 
Jen'en voudrois pourtant jurer bien fort, 
Car vous ſaurez quelle avoit pour eſcorte 
Un maitre fire , un enfonceur de porte 
Par qui mes reins ont ẽtè diffames ; 
it quoiqu'à part je les aie enfermes, 
Wen croyez pas la princeſſe plus sure; 
cat il weſt gond, verrouil, fer, ni ſerrure 
dont ſans effort ſon bras ne vienne à bout, 
force d' Hercule eſt ſon paſſe- par- tout. 

Ace diſcours du Scric l' ame eſt Emue ; 
ce cavalier, dit -· il, eſt-ce Richard? 
Ceſt lui, dit l'autre. Ah, ma fille eſt perdue ! 
Repart le roi ; J*arriverai trop tard. 

A ſon depart tandis qu'il ſe prepare, 
Ala foret voulez-vous revenir ? 
Vaime la fee, il faut en convenir. 

Lirine en pleurs, ſe plaint du fort barbare 
Qui de Deſpine 2 jamais la * 
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90 Richardet , 
Pans un feuillage elle appergoit le nain; 
D'un fer tranchant elle veut le pourfendre, 
Mais remarquant fa taille avec dédain, 
Au premier arbre elle va le ſuſpendre. 
Elle le prit pour. quelque ſapajou , 
Car ſi la belle eũt cru que ce bijou 
Lui déguiſoit Maugis qu'elle redoute, 
En ce moment il ett peri ſans doute. 
Mais ſes eſprits ne Pavertirent pas; 
Et les d&mons de factions diverſes , 
Quoiqu'en effet de natures perverſes, 
Gardent entr*eux de ſecrets concordats. 
Des que du nain elle geſt Eloignee, 
Par ſes ſuppòts il eſt mis a cheval, 
Et, l'air contrit , la mine renfrognée, 
Il ſort du bots qui lui fut fi fatal. 

Dans ſes dEtours erroient a l'aventure 
Les deux couſins diſpos & xëjouis 
Qu'avoit {Eduits une vaine impoſture, 
Et leurs lutins dans une route obſcure 
A leurs Egards $'Etoient Evanouis : 

Leur mauvais ſort les guide vers Lirine 

Qui dans ſon cœur que la rage domine , 

Sent tout- à- coup naitre un deſir preſſant 

De ſe venger ſur ce peuple innocent. 

De ce projet ſon ame eſt ſoulagee ; 

Venez , dit-elle , en compoſant ſes traits, 

Venez, guerriers , habiter mon palais; 

La, dans les bras de Coreſe & d'Argte 

Vous jouirez d'un deſtin plein d' attraits. 
A peine entrès, leurs membres s' affoibliſſent 
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Ft de la fee un ordre ſouverain 
Reglent leur ſort, des d&mons les ſaiſiffent; 
on leur prononce un arret inhumain 
Qui les condamne a perir par la faim. 
Dans un ſallon deux ſuperbes conſoles 
Aux chevalicrs ſervent de pied d'eſtal. 
Tout autour d' eux en formes de coupoles 
eleve un mur du plus brillant criſtal. 
Ceſt vainement que les ſœurs affligees 
Pour leurs amans implorent la pitié; 
Depuis long temps ces belles negligées 
De leur credit ont perdu la moĩtiẽ. 
De gros cailloux , pour briſer la muraille, 
Leurs bras armés martellent les dehors, 
Et les couſins que Papperit travaille, 
Font au-dedans de ſemblables efforts. 
A tous leurs coups le verre impenetrable 
Eſt tranſparent enſemble, & mallè able; 
on vendroit cher un ſecret auſſi beau. 
Les voir patir n'eſt pas choſe agreable : 
Ainſi, lecteur, retournons au chateau, 
Quoi , pour y voir enlever l'héroine? 
Me direz-vous : ce trait eſt fort nouveau? 
Patientez. Garbolin A Deſpine 
Six ou ou ſept fois fait ce galant cadeau. 
Puiſqu*elle a pris fon mal en patience 
Sans en mourir, ne vous tourmentez pas. 
On peut, dit on, ſe plaire à ce tracas, 
je men ſais rien : conſultez la ſcience 
De qui s'eſt vu qu-lquefois dans le cas. 
Le Seric ſans bruit prend ſa fille & Pemmenes 
H ij 
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92 Richardet, 
Dans un inſtant vous apprendrez ſon ſort, 


Des le matin Richardet ſe promene 
Sous le balcon de la belle qui dort: 


Le pauvre amant, du moins, ſe défigure. 


De ce ſommeil il s' tonne, il murmure: 
Il ouvre, il entre, il parcourt le palais 
Parbleu, dit-il, la rEcidive eſt rude , 

Etre enlevee encor ſur nouveaux frais! 
C'eſt pour ne point en perdre Phabitude. 
Contre la Fee il reprend des ſoupgons, 

Et le voila deja dans les argons 

Pour regagner la foret qu'elle habite. 
Son bon cheval l'y tranſporte au plus vite, 
En arrivant il entre au pavillon 

Ou les captifs faiſoient leur carillon. 

Il voit en pleurs les malheureuſes filles, 
Et leurs amans dans ces claires baſtilles, 
De leurs deux bras faiſant le moulinet 
Sans parvenir a caſſer leurs coquilles, 
Vous voici donc piece de cabinet? 
Certes , dit-il , Paventure eſt unique. 
Qui vous a mis cette Etrange tunique : 
Sur le criſtal cent fois plus dur qu'un roe 
Il frappe alors & de taille & d'eſtoc : 
Sans nul ſucces il ſe laſſe, il s' puiſe, 

Et ceſſe enfin une vaine entrepriſe. 
Mais ſon cheval ſaut ant ſur ces donjons 
Aux paladins fait faire les plongeons, 
Ft (ous ſes pieds ces calottes de verre 
Sont à Vinſtant rEdyites en pouſſiere. 
Lirine accourt à,cei hortibls bruit. 


Son ame 
Lorſqu”« 
rarer i 
ile aba 
Et tenor 
four ſei 
don def 
k la be: 
It (ur ( 
Ne cach 
ku fer v 
ru met 
frappe , 
A ton g 
Frappe c 
kh! dit 
Donner 
Dans vo 
Ace ſel 
Par vou! 
Ilne mi 
lle eſt 

Ma pen 
$i tant « 
Ne peut 
Dites u 
e cont 
Non; ! 
ce que 
It je cr 
Amon 


Chant neuvieme. 93 


vn ame Eprouve une terreur ſoudaine 
lorſqu'elle voit les objets de {a haine 

darer ſon art, & ſon pouvoir dætruit. 

le abandonne une ſcienee vaine, 

n tenongant à tout magique effort, 

four ſeul aſyle elle invoque la mort. 

von de ſeſpoir & ſes touchantes larmes - 

4 fa beautè pretent de nouveaux charmes , 
| (ur ſon ſein ſes habits dEchir&s 

Ne cachent plus des trEſors admires. 

u fer vengeur elle offre ſa poitrine ; 

a merits ta juſte inimitiE, 

frappe, Richad , la trop tendre Lirine. 

{i ton grand coeur dEdaigne ſa ruine, 

frappe du moins, dit-elle , par pitié. 

4h! dit Richard en jetant fon Ede, 
Donnez-moi donc le coeur d'un ennemi. 
Dans votre ſang ma main ſeroit trempce ! 
Ace ſeul mot tout le mien a frémi. 

Par vous encor Deſpine m'eſt ravie ! 

Ine me reſte a donner que ma vie, 

lle eſt a vous. Votre divin aſpect 

Wa penetrè du plus tendre reſpect. 

Si tant d'amour pour ma belle princeſſe 
Ne peut trouver grace devant vos yeux , 
Dites un mot. Je vaincrai ma foibleſle ; 
e contraindrai ma fatale tendreſſe. 
Non; Richardet ne fera point ge mir 

ce que les dieux ont formè de plus rare, 
u je croirois etre un lache, un barbare, 
i mon bonheur vous coũtoit un ſoupir, 
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94 Richardet 5 
Jeune héros, répond Villuſtre dame, 


Je ne crains point en quitt ant mon erreur 
Qu'un cœur ſi noble impute à la frayeur 


Le changement que je ſens dans mon ame. 


Vous redoutez de faire mon malheur! 

Vous préférez de vivre miſérable! 

Ah, Richardet ! Il eſt plus équitable 

Que je vous rende enfin ce tendre cœur 

Que je rai du qu'a mon art redoutable 

Il briile encor pour ſon premier vainqueur. 

Croye: ſur- tout que celui de Lirine 

Se réduiſant a la ſainte amitie, 

Uni ſans ceſſe à Richard, à Deſpine, 

A tous les deux ſe donne par moitié. 

Pour reparer un injuſte caprice 

Qui trop long-tems a fait votre ſupplice, 

A vous unir je mettrai mon bonheur, 

Le votre enfin ſera ma rEcompenſe ; 

Et ce pouvoir , cette haute feience 

Dont j'ai pour moi dEdaigne le ſecours, 

Je Pemploirai pour ſervir vos amours, 
Par ces propos d' eſtime mutuelle. 

Facilement le lecteur peut juger 

Qu'on fit bientòt la paix univerſelle, 

Ce qui plut fort a qui vouloir manger, 

On s'ëclaircit ſur le ſort de Deſpine; 

Pour la chercher on ſe met en chemin, 


Et de ces lieux qu'abandonne TLirine , 


Elle détruit l'enchantement malin. 
Les chevalie:s, la Fee & les infantes 
En voyageant cauſoient avec gaieté, 
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ft le retour de la virilité 
leur inſpiroit cent rencontres plaiſantes , 
lorſqu'à leurs yeux fe preſente Maugis. 
Il croit d'abord ſe tromper , & $'&tonne 
De les voir tous paiſiblement unis. 
avec tranſport la troupe Venvironne , 
de l'aventure on lui dit le précis, 
lirine & lui deviennent bons amis. 
Il leur apprend que le Scric a Cobone 
Depuis deux jours tient ſa fille en priſon 
dans que perſonne en ſache la raiſon. 

Il vous ſouvient de cette nuit perfide 
On la princeſſe amoureuſe & timide 
De ſon amant Aa regret ſe priva | 
Ele enit ſans doute &tE moins ſcrupuleuſe, 
Si du malheur qui leur en arriva 
Elle cur prévu la trame inſidieuſe. 
Imue encor de ces regards touchans , 
Des doux accerdde cette plainte tendre, 
Quand le ſommeil s'empare de ſes ſens 
We croit voir, elle imagine entendre 
Lobjet cheri de ſes deſirs preſſans. 
Lillufion lui peignoit les inſtans 
Ou la vertu, laſſe de ſe défendte, 

Fat place enfin aux amours pétulans. 

Des mouvemens rcels & violens 
du'elle attribue a l'amant qu'elle adore, 
flattant ſon cœur, l'éveillent doucement, 
It pour c6der du moins plus decemment, 
La belle feint de ſommeiller encore. 

Mais la clartè d'un funeſte flambeau 


- 


* oF >-<k * cos 7 ms = . ; - - 
n . NIEII_ , 
RES e Wy - 1 2 No n K 2 ae — aga_et” " -4 
3 "a * — 2 . 2 r * Vee! ed. xs LS - — 
em BI Rees — — — "Pe +» = . e ROE TG 4 
—— — —_ 1 2 — . n * py 
. — P * 4 * — 8 AS. AH, a0; Y 


5, Ü— —E—] — 
— — — 


— 


. SIN ee 


— 


— — — — 


. ern. 


— a atm 


On 9 . ey, png. 


— 


96 Richardet , 


En juſte effroi change une erreur fi chere; 
Ses triſtes yeux, a l'aſpect de ſon pere, 
Euſſent alors préféré le tombeau. 

Dans cet accès de ſurpriſe & de crainte 
Elle ne peut proférer une plainte, 


Et le vieux Scric qui redoute Richard 


N'oſe Eclater , & preſſe le depart. 
Mais, a Cobone a peine eſt-elle entrce, 

Que le cruel Penferme dans la tour, 

Voila, dit-il , fille dénaturée, 

Ou te conduit un parricide amour. 

A ce reproche, elle reprend courage 

A tort , ſeigneur , votre bouche nvoutrage, 

Vous le ſavez, dit la princeſſe alors; 

Et j*en appelle a vos propres remords. 

J*Ecarterai la triſte circonſtance 

D'un accident aflez verifie , 

Et d'un heros par vous juſtifi 

Je nvabſttendrai de vanter Vinnocence, 

Contre l'amour dont je reſſens le trait 

Si la nature eſt ici ſoulevèe, 

Notre union par vous-meme approuvee 

Vous rend, ſeigneur , complice du forfait, 

Richard m'adore ; il m'a ſauve la vie. 

Dans un cercueil elle m'Etoit ravie ; 

Nous pèriſſions tous deux ſans ſon ſecours, 

Et je lui dois , helas , vos propres jours! 

Vous redoutez qu'une flamme ſi chere 

De Mahomet attire la colere ! 

Quel eſt mon crime? En quoi ma paſſion 

S' oppoſe- t- elle à la religion? 
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de tout pays, & de toutes croyances, 
yous poſſède: cent belles à la fois; 

dun ſeul amant lorſque mon cœur fait choix, 
fur moi du ciel vous craignez les vengeances ! 
Quelle raiſon vous force à nous hair? 
ba- je cherchE pour vous dé ſobéir? 

|-ce par lui que je fus enlevee, 
orſqu*Evitant un orage fatal 

eme perdis dans un piëge infernal ? 

las, c'eſt lui qui m'cn a preſervee ! 

ous revenions tous deux dans vos é&tats; 
hans ce chateau je ne vous fuyois pas. 
euſſe craint de rencontter mon pere , 
uſſe choiſi quelque terre Etrangere. 

e votre aveu JPattendois mon bonheur, 
t ditai plus; votre interet , ſeigneur, 
mble exiger cette heureuſe alliance. 

0u5 connoiſſez la force & la vaillance 

e ce guerrier qu'offenſent vos refus. 
burquoi ſouſcrite a de liches tributs? 
rdeau honteux, que le ſuperbe Ulaſſe 
ſos lujets impoſe avec audace. 

us Richardet vous aurez un vengeur; 

vel ennemi pourra jamais vous nuire , 

de guerrier , que l' univers admire, 

u de Penfer fut tant de fois vainqueur , 
a (a valeur protege cet empire? 

u, au mepris de la foi, de Phonneur, 
0s dedains irritent ce grand cœur, 
ntre ſon bras ol ſera votre aſyle? 
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98 Kichardet, 


II vous faudra, fuyant de ville en ville, 


Finir vos jours dans la calamite. 

Le roi paien ſent bien la vérité, 
Et ces raiſons ont de quoi le confondte; 
Mais affermi dans ſa perverſité, 
Il fuit Deſpine , & n'ole lui rEpondre. 
Pour ſe ſouſtraire au joug humiliant 
Qu'a ſes ſujets impoſe un prince avare, 
Il imagine un autre expédient; 
C*eft de donner fa fille a ce barbare. 
En un inſtant le traité ſe conclut ; 
Car dans Cobone, alors tres-mal munie, 
Ce meme jour avec ccremonie , 
Le fier Ulaſſe exigeoit ſon tribut. 
Ce prince affreux eſt roi d' Abiſſinie; 
I! eſt geant, cruel, traitre & brutal, 
Devant Paris il fit jadis la guerre, 
Ou Richardet d'un coup de cimeterre 
Bleſſa ce monſtre, & tua ſon cheval. 
Or comme il craint ce dangereux rival, 
Sans différer, partant à la ſourdine, 
Dans ſon pays il emmene Deſpine 


Qui n'a pour lui que mepris & qu'horreur; 


Le Scric les ſuit le remords dans le cur, 

Er cependant dans Cobone alarmdee , 
De cette fuite on eſt bjentort inſtruit. 
Deja d'un ſiége on fait courir le bruit, 
Et la milice a Vinſtant eſt armée. 


Avec grand ſoin chaque porte eſt ferm&e, 


Les chevaliers, les dames & Maugis 
Avec ardeur s' avangoient vers la place. 
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des gens de guerre & de la populace, 

leut petit nombre Etonne les eſprits. 
ant ce donc-là ces puiſſans ennemis ? 
v{crioient-ils dans leur aveugle audace. 
du haut des murs , le dEhanche vieillard 
Qui ſe ſouvient de la porte enfoncec ; 
Tout eſt perdu, cria-t-il ; c'eſt Richard! 
lu reſiſtance, amis, eſt inſenſee ; 

Qurrez bien vite à ce maudit chretien , 
de vous ſauver c' eſt l' unique moyen. 


de fiers-a-bras une foule indiſcrete , 


une ſortie ordonne les apprets, 

Les premiers rangs de la troupe légere, 

Je ce projet portent la folle enchere. 

Notre heros , de ces guetrriers poltrons , 

erce & detruit les premiers eſcadrons ; 

hacun ſe ſauve ou la frayeur le porte; 

eux de dedans alors ferment la porte. 

ur les remparts on traine des chevrons , 

In fait bouillir la poix & les gaudrons 
dur s' oppoſer à la bruſque entrepriſe 
rains efforts le citoyen s' puiſe; 

ux paladins, bitumes allumes , 


e cauſent pas de peine plus facheuſe 


ſets une porte avance avec fureur, 
de {a lance, a VeEgal de la foudre, 
TI ij 


on rit au nez du malheureux prophete : 


ſoyant qu' ils ſont cent contre un, A-peu-pres 5 


ſerres, cerceaux, poutres , traits enflammdgs , 


u' eau de lavande , ou fleurs de tubereuſe. 
chard , que guide une amoureuſe ardeur, 
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Il porte un coup qui la rèduit en poudre, 

Ce bruit affreux inſpire la terreur : 

Le peuple tremble , & la garde interdite 

Quitte la porte & prend ſoudain la fuite. 
Les chevaliers entrent en combattant: 

On ſe renferme , on court, on les evite ; 

Et cette ville ou flottoit a l' inſtant 

De curieux l'immenſe multitude , 

En un clin-d*ccil ſe change en ſolitude. 

Anglante alors enfonce une maiſon , 

Dans le foyer chacun prend un tiſon: 

La flamme en main ils ſortent dans la place? 

Et de bruler font l'horrible menace : 


Vers le palais ils courent furicux. 


Des cris pergans s' levent juſqu*aux cieux: 

Tout eſt en pleurs, & nul n'oſe paroitre, 
Ce (cul vieillard , deja fi mal mene, 

Prenant pitiè d'un peuple infortune , 

Oſe riſquer ſa tete a la fenetre, 

Guerrier , dit-il, pour qui rien reſt ferme, 

Que ton courroux ſoit enfin deEſarme, 

Les habitans de la triſte Cobone, 

Comme tu vois , ſont de race poltronne, 

Et n'ont rien fait qui puiſſe t'offenſer. 

Ils font du Scric , comme tu peux penſet, 

Fort peu de cas, puiſqu'il les abandonne ; 

Que par pitiè ta bontè leur pardonne. 

En les perdant, qu*eſperes-tu gagner ? 

Le tems qu' ici tu perds a les detruire , 

Ton ennemi Pemploie a s' loigner. 

Traitre ! en erxeur tu cherches a m' induite, 
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ond Richard; je te connois trop bien! 
qu m'as privẽ de mon unique bien! 
bone tombe & touche a ſa ruine 
dans mes mains tu ne remets Deſpine. 
Ele | ſeigneur , elle neſt plus ici: 
ile eſt partie, & ſon Epoux auſſi, 
Dit le vieillard. Son Epoux ! quoi, perfide. 
Mais vous, ſeigneur , interrompt l'invalide, 
vous voulez empècher cet hymen , 
{ns prolonger ici votre examen, 
oyrez apres , & le ciel vous conduiſe. 
e? Wnorez-vous quel chemin ils ont pris? 
ontre nos jours ceſſez votre entrepriſe, 
tes ſerment de quitter ce pays, 
x: Whccnoncez a Vinjuſte vengeance 
G wan fi grand cœur doit aſſez dédaigner, 
dans Vinſtant , je vais vous enſeigner 
u vous pourrez trouver quelque allEgeance. 
Mais il convient d' uſer de diligence, 
e, de les ſuivre avant qu'il ſoit plus tard. 
le paladin bralant d' impatience 
it le ferment qu'exige le vieillard, 
i ſur le champ deſcend ſur ſa promeſſe. 
e point en point il dEtaille a Richard | 
'enl&vement de la triſte princeſle , | 
: (a priſon ; enfin ſon prompt depart , | 


on de ſeſpoir & ſes larmes ameres , bl 
1 reſiſtance, & ſes vives prieres , Wi : | 
E quele Scric qui la force a partir il ji 
oft déja touché de repentir. 3 1 
dite; la longue hiſtoire eſt à peine finie, | ih 1 
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Que le Heros pique de jalouſie, 
Oubliant tout, & Lirine , & Maugis , 
Et (cs couſins , & leurs objets cheris , 
Sur ſon courſier part pour l' Abiſſinie. 

Ses compagnons, pendant tout ce propos 
Dans le palais $'Etoient fait introduire, 

Et galamment ils venoient d'y conduire 
Les trois beautes , pour prendre du repos. 
Les citadins dont la morne triſteſſe, 

En un clin-d*cil ſe change en allégreſſe 
En ſe voyant Echappes au cercueil, 

Aux Etrangers font le plus noble accueil: 
A les feter tout a Penvi s'empreſſe. 

Ami, lecteur, ce changement ſubit 
Du mal au bien, de la joie a la peine, 
Qu'en un inſtant tout un monde ſubit , 
Me fait trembler , pour la nature humaine, 
D'un mauvais choix dans les partis douteux, 
Si d'un ſeul mot la fatale puiſſance 
Rend tout un peuple heureux ou malheureux, 
Peut-on aſlcz en peſer importance ! 
| La volontè d'un ſeul individu 
Tient à nos yeux, {ur mille & mille tetes , 
Le bien, le mal, par un fil ſuſpendu : 

Si ſon genie alpire a des conqueres , 
Malhcur a ceux qui vivent ſous ſes loix ? 
De la na: ure il n'entend plus la voix, 
Pour contempler ſa puifſance agrandie, 
De proche en proche allumant Vincendie, 
I rend , hElas i malheureux a la fois, 

Et ſes ſujets, & ceux des autres rois | 
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o potentats ! dont la main ſur la terre 
Verſe les biens , & regit le tonnerre ! 
conſidèrez tous les foibles humains , 
Levant vers vous leurs innocentes mains ! 
voyez brüler cette ville enflammdee. 
Dans des torrens de ſang & de fumée, 
Daffreux forfaits glaceront vos eſprits ; 
vous entendrez de lamentables cris. 
ce ſurieux qui n'eſt point un avare, 
4 maſſacre pour avoir ſon treſor 
Un malheureux dont ſa main jette For! 
cet aſſaſſin n' toit point un barbare 
vient d'oſer dans ſa brutalité 
Deshonorer une fille bien nee, 
ft le cruel avec férocité, 
Perce le cœur de cette infortunee ! 
fier conquèrant, cette ville eſt a vous. 
Peuple dEtruit , fléchiſſez les genoux , 
Si tant de ſang retombe ſur ſa tete, 
Il a bien cher payè votre conquete ! 
Mais de la guerre ignorez-vous les loix ? 
Me dira-t-on ; ces maitres de la terre, 
de gens inſtruits ont recuculi les voix, 
t leur avis dEtermine la guerre, 
Rois! vous allez dEcider notre ſort, 
Quelques motits que l'on vous faſſe entendre, 
voici pour vous le motif le plus fort: 
De mes enfans le ſalut ou la mort. 
LequiteE meme ici peut ſe mEprendre: 
C'eſt votre amour qui doit ſeul vous guider : 
Celt ce {aint droit de pere auguſte & tendre 
| 1 ie 
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104 | Richardet 


Que votre cœur ne doit jamais cEder , 
C*eſt le plus beau de tous vos avantages. 


Quand il leur plait, les rois ſont de vrais (ages, 


Nul interet n'a corrompu leurs cours , 

Et leurs defauts ſont ceux de leurs flatteurs, 
Ces noms fameux que conſacre Vhiſtoire , 

Ces monumens , ces titres faſtueux, 

Font diſparoitre a de frivoles yeux 

Ces mers de ſang que conte la victoire. 

L'homme ébloui par ce vain nom de eloirg 

Sait embellir juſques a ſon malheur ! 

Examinons ce qu'un ſage en doit croire, 

Si, reſpectant Pherotque valeur, 

On doit cherir jutqu'a Pidolatrie 

Celui qui venge, ou défend ſa patrie; 

Avec hotreur chacun doit s'éloigner 

D' un furieux , dont l'ame meurtriere 

Fait un bücher d'une province entiere: 


._ 
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Qui dans le ſang brüle de ſe baigner, 


Et qui ſans frein outrageant la nature, 
L'oſe immoler a ſa grandeur future, 

De ce tableau dẽtournons nas regards, 
Reconnoiſſons à de plus dignes marques 
Les attributs des genfreux monarques. 
Faire fleurit la juſtice, & les arts, 

Punir le mal, protéger Pinnocence , 

Du cœur humain avoir l'intelligence, 
Donner la paix, répandre des faveurs, 
Par des bienfaits rẽgner dans tous les cœuts, 
Les enlever aux droits de la couronne; 
Du voile &ais dont on les environne, 
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tentfr , fixer, percer l'obſcuritè, 

Se faire jour juſqu'à la verite : 
ages, C'eſt à ces traits que la terre tonne 
Aux pieds des rois tombera proſternce , 
zn benifſant l' etre majeftucux , 


, Dont la bontè les forma vertueux. 
] | LE 

Fin du neuvieme Chant. 
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Ui le vœu de ma muſe folatre , 
Lugubrement nous avons raiſonne , 

Et la gaieté dont je ſuis idolatre 

Semble un inſtant m' avoir abandonné. 
Souffrez pourtant que Von vous rajeuniſſe, 
Vieille vertu des Thales , des Solons : 

Un ton ſévere avec de vieux haillons, 

De deux cents pas donneroit la jauniſſe. 
De la peſante & gauche auſtérité, 

La morgue alticre indiſpoſe les hommes 
Et c'eſt (ans doute aflez de liberté 

Qu'on puide encor,dans le tems où nous ſommes 
En badinant dire la vérité. | 

Pour diſſiper cet air morne & tragique 
Qui s'eſt gliſſé dans nos reflexions, 

De Ferragus, notre hermite pudique , 

Je vais conter les ſaintes actions. 

Pres de Grenade, en un lieu ſolitaire, 
Dans un chateau qu'ornoient de beaux jardins, 
Charles logeoit avec ſes paladins. 

Tout pres dela ſe voit un monaſtere, 
Ou renongant au monde ſuborneur, 
Chaſtes beautés ſe vouoient au Seigneur. 


[ 


Urous 
Moine 
Tant bi 
Remit | 
Apres | 
De ſon 
Que rc] 
plein d 
Il reſo! 
Qu' av 
Or le 
Allant 
Sans ni 
De pen 
Et d'y 
Pour I 
Dans 1: 
La dig, 
De bea 
On « 
Un ph 
Moitic 
Que r« 
Un jel 
Le de! 
Au ſei 
Partar 
La tri! 
Tut le 
Qu'ell 
Au fri 


Ames, 


dins, 


Urous ſouvient que notte beat pere, 
Moine relaps , apotre tres-charnel , 
rant bien que mal, dans la route du ciel 
Remit l' Anglois qui ne l'eſtimoit guere, 
Apres l avoir juſqu' au bout aſſiſtè, 
De ſon trEpas il fut fi contriſte , 
Que reprenant robe brune, & ſandales , 
plein de remords, & de contrition , 
Il reſolut d' effacer les ſcandales 
Cu'avoit donnes ſa depravation. 
Or le faint roi, qui de rout s'ëdiſie, 
Alant un jour viſiter Pabbaye, 
dans nul obftacle uſa du droit royal 
De penetrer dans le réduit clauſtral , 
Et d'y mener meme ſa compagnie. 
Pour l'accueillir en cet auguſte lieu, 
Dans le troupeau des ſervantes de Dieu 
La digne abbeſſe avoit choiſi vingt filles 
De beauté rare, & d'illuſtres familles, 
On diſtinguoit dans ce joli bercail 
Vn phenomene , une jeune Almerine , 
Moitiéè chretienne & moitié ſarraſine, 
Que reclamoient le cloitre & le ſerrail. 
Un jeune amant de race muſulmane , 
Le delicat & ſenſible Almanzor, 
Au ſein d'Elvire , aimable Sevillane, 
Partant pour Fez, confia ce trEfor. 
La triſte dame, avec tant de conſtance, 
Tut les propos du cauſeur indiſcret, 
Quelle mourut en donnant la naiſſance 
Au fruit plaintif qui trahit ſon ſecret. 
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Cet accident ravit a Mahomet 

De ſes houris la plus parfaite image. 
Rolarid craignant de teſſer d'etre ſage, 

Se garantit de l'amour, par la peur. 

Le roi lui meme, extènuè par l'àge, 

Sentit encor des regains de chaleur. 

Renaud, prudent, contre ſon ordinaire, 

Sur prelerver ſon cœur de paſſion, 

Et quoiqu'ardent encor ſur telle affaire, 

Ne ſe permit que l'admiration. 

De Ferragus il ne fut pas de meme, 

Malgré ſon froc, ſa haire, & ſon teint bléme 

Sur elle a peine il a jetè les yeux, 

Qu'il ſent ſon ame en proie à mille feux; 

Et ſans fremir de l' horreur d'un tel ctime, 

Le premier vœu de ſon barbare cœur 

Fut d'enlever cette tendre victime, 

Et d'en uſer en lache raviſſeur. 


Sa barbe griſe, & ſa robe d'hermite, 


Ses ſaints propos, ſon maintien hypocrite, 
Tout favoriſe un ſi hardi deſſein. 
Sans nul ſoupgon de ſa ſuperchetie , 
Il eſt admis au milieu de Peſſaim : 
C'eſt miel tout pur; & dans la bergetie 
La pict6 met le loup aſſaſſin. 
Les yeux baiſſés, affichant le ſcrupule, 
II fait la guerre aux moindres libertcs : 
Mais le perfide, errant de tous cotes, 
Guette avec ſoin ou git chaque cellule. 

Pres du jardin, au fond d'un long dortoir , 
La belle avoit ſon paiſible manoir. 
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te loir venu, par dehors il travaille , 
avcc ardeur il perce la muraille , 
par le jardin il pènetre ſans bruit : 
hans la maiſon bienrort il s'introduit. 
Li, pour ne point Evciller les voiſines, 
le traitre attend que l'on ſoit a matines. 
Aors, d'un fer qu'il tient déja tout pret ; 
be la ſerrure il tate le ſecret: 
|| ouvre , il entre, il ſe cache en ſilence , 
ft d' Almèrine il attend le retour: 
Pour bien juger de fon impatience , 
Il faut ſentir les fureurs de l'amour. 

Mais le tems fuit; la nuit enfin s'avance, 
Deja finit le ſervice divin, 
Ia noble vierge en ſort ſans défiance, 
kt de ſon lit regagne le chemin. 
flle ſe couche , elle Etcint ſa bougie , 
zu doux ſommeil elle va ſe livrer : 
Pres du chevet le monſtre d' infamie 
Reſte immobile , & n'ole reſpirer. 
Mais a Pinſtant qu'il la croit endormie , 
De chaque porte il ouvre les reſſorts. 
Bientort la main du raviſſeur farouche 
De l'innocente ole fermer la bouche, 
Et de ſes dr aps entonrant ſon beau corps, 
Du monaſtere il gagne les dehors. 

Malgré effort du tigre déteſtable 
Qui ſuffoquoit cette tendre brebis 
Pour Etuuffer ſes ſanglots & ſes cris, 
on entendit ſa plainte lament able. 

A Vinſtant mème, une affreuſe rumeur 
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Dans le dortoir èveille chaque ſœur: 
La cloche ſonne & met tout en alarme. 
Figurez- vous quel étrange vacarme 
Firent alors cent goziers feminins. 
Les jardiniers , le pater, les matins , 
Tous a l'envi font un concert bizarre. 
On voit ſoudain des flambeaux s'allumer, 
Et l'on croiroit a ce grand tintamarre 
Que la maiſon eſt prete a s' abimer. 
Du raviſſeur on découvre la trace: 
Tous les valets ſuivent le deſſervant; 
On voit la brèche, on paſſe avec audace , 
La torche en main le moine va devant. 
Tandis qu'ils vont à travers les tEnebres , 
Dans la foret contigue au jardin , 
Avec ardeur pourſuivant le bouquin , 
Ayant mis fin a leurs clameurs funebres , 


Les bonnes ſœurs moderent leur tranſport : 
On tient chapitre , & d'un commun accord 


Il eſt conclu qu'on aille en diligence 
Faire au faint roi ce funeſte rapport, 


Et contre un monſtre implorer ſa vengeance, 


En apprenant cet acte criminel, 
Aiguillone d'un courroux paternel, 
Il fait voler au ſecours d' Almèrine 


Tous ſes guerriers tant A pied qu'à cheval 7 


Pour fe ſaiſir de Phermite infernal , 

Et de la none empècher la ruine. | 
Roland bientòt ſautant ſur un courſier, 
Entre au haſard dans le premier ſentier , 
Et ſur ſes pas Renaud fe precipite, 
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ant couru tres-long-tems & tres-vite , 
it ſe voyant deja loin du monitier , 

le faune ardent, charge de la pucelle , 
(ur un gazon s'établit aupres d'elle, 
la voy ant tremblante de frayeur : 
Rfſurez-vous , lui dit-il, chere ſœur, 
[amour brulant qui me met tout en flamme 
Ne doit cauſer nulle crainte a votre ame. 
loin de me croire un farouche ennemi , 
elle dèeſſe, embraſſez votre ami. 
gagne peu par ces douces amorces: 
zon ſouffle infect . ſon affreuſe laideur, 
la beautè qu'il preſſe avec ardeur 
pour tèſiſter pretent encor des forces. 
le brute alors, inſenſible à ſes pleurs, 
Irre d'amour, Etincellant de joie, 

comme un vautour s' acharne (ſur fa proie, 
Meurtrit , dEchire, arrache des faveurs. 
Ces vifs tranſports , ces touchantes careſſes, 
Qui des amans couronnent les tendreſſes, 


Ces noms fi chers dans ces inſtans heureux, 


bat l'inhumain ſont changes en tortures , 

Ces doux baiſers , en cruelles morſures , 

Ces tendres noms, en blaſphemes affreux. 
Deja pergant les tẽduits tEntbreux, 

Dans la foret le jour commence a luire, 

Er dans les bras de Pinfame ſatyre 

Luttoit toujours la victime aux abois. 

Elle perdoit dans ce cruel martyre 

Le ſentiment , & Vhalcine & la voix: 

Lorſque Roland que la rumeur attire, 
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Rend quelque eſpoir a ſon cceur palpitant, 


Le ſcElerat qu'aveugle {on delire, Vers FE 
D'impatience & de rage Ecumant , Mais à | 
A Fennemi ne donne aucune treve : eur bru 
Mais au moment qu'il ſe voit triomphant 1s veule 
Le paladin le ſaiſit & Penleve , Du bout 
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Et d'une corde apport&e à deſſein 
Au tronc d'un chene attache l' aſſaſſin. 
La juſte horreur de ſe voir diffamée 
Preſſe Almérine; elle tombe pamee ; 
Roland s' meut & vole a ſon ſecours. 
Ses tendres ſoins, ſes conſolans diſcours 
Rendent la vie a la belle affligée: 
C'eſt peu, dit-il , d'avoir ſauve vos jours , 
De ce demon il faut vous voir vengce. 
Elle ſe trouble; a fa triſte paleur 
Succede alors une honnete rougeur , 


Elle s'efforce à rompre le ſilence, < ß 
Et tout ſon air reſpire l'innocence. a b 
Seigneur, dit-elle, il m'a fait bien du mal, * 5 
Jallois mourir quand vous m' avez trouve; 23 
Mais puiſqu'entin d'un attentat brutal At 
Par votre bras je me vois prelervce , | N 
Changez, de grace, un arret ſi fatal: 5 g 
1 _ 2 Nous 2 
Je ne hais plus quand je cefle de craindre, 3 
Je lui pardonne, & puis encor le plaindre. : 
Le chevalier plein d'admiration , ak 
3 6 : Que n 
Peut-ctre eut eu quelque tentation , : 

g 5 ; : Deja p 
Lorſqu' un grand bruit vint frapper ſon oreille. KBs 
Un moine blanc, gras, a face vermeille , 1 i 
Et trois manans diſpos & vigoureux 20 
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Vers ce taillis accourent furicux. . | | 
Mais à Paſpet d'un guerrier redoutable , | 

leur bruſque audace eſt convertie en peur, 

s veulent fuir , Roland d'un air affable , 
Du bout du doigt leur montrant le coupable , 
gaſſure enfin valets & confeſſeur, : i 
Ce papelard à cervelle inſenſce , 1 
lourd, ignorant, indiſcret, curieux, 1. 
Queſtionnant la nonnette offenſẽe, | 8 
rient des propos laſcivement pieux it 
dont la pudeur n'eſt guere moins bleſſce 1 
Que du ſujet qu' ils mettent ſous les yeux. | j 
Heureuſement pour la belle craintive , i! 


8 


rr 
Eren 


le bon Renaud en ce moment arrive. 1 
de ce beau cercle il paroit Etonne : 10 
Mais en voyant Ferragus a Pattache 1 
de ſpectateuts fi bien environne , 1 
Ma foi, dit-il, lui levant la mouſtache, 
Ceſt bien envain que ton muſeau ſe cache; 
Car, mon ami, je t'avois ſoupgonne. " 
les vieux forfaits de ton cœur erronẽ 
Etoient encor pccadille menue. 
lais ſur ce fait diſtingue , ſans pareil , 
Nous allons tous ici tenir conſeil: 
Prends ton parti, car ton heure eſt venue. 
Son crime atroce inſpire tant d'horreur 
Que nulle voix ne parle en ſa faveur. 
ile. Deja plus d'un pour la mort ſe declare ; T1 
le gros pater trouve l' avis barbare. |. 
faut, dit-il , par arret monacal , | 
Vers lettre in pace ce ſuppor infernal 1 | | 
Tome IT. K 


=»- —— 
* 


©. — - 


1 


114 Richardet, 
Pour conſerver Phonneur de la tonſure. 
La tendre fille entendant leurs debats, 
Preſque réduite a l'état de nature, 
Sans nuls atours, ſans habits, ſans chauſſute 


Pour garantit des pieds ſi délicats, 


De ce conſeil tire mauvais augure. 

Dans ſon effroi la douce creature 

S' enveloppant de ſes draps tout (anglans , 
Loin de ce lieu porte ſes pas tremblans. 
Pour ſon bourreau , ſans fiel & ſans rancune, 


Elle déteſte un cercle meurtrier , 


Du malheurcux deplore Vinfortune , 
Et craint ſur-tour de l'entendre crier. 

Et cependant on plaide, on dèlibere. 
Renaud alors ; d'un avis plus ſevere , 
On doit paſſer a Pavis le plus doux , 
Mais convenez qu'il ne peut ètre abſous. 
Votre in pace ne le puniroit guere, 

Car, diloit-il au confeſſeur benin , 
Vous connoiſſez fort mal le pèlerin. 
Vous Ecraſer ſous votre monaſtere 

Lui coliteroit un mEdiocre effort. 

11 faut pourtant, ſans terminer ſon ſort, 
Des traits hardis de cette ame charnelle 
Mettre a couvert tout le ſexe femelle : 
Car tout vieillard qu'il vous 'paroir ici, 
Rides, nEant ; cheveux blancs, bagatelle ; 
Examine ce pècheur endurci , | 
Filles jamais wen obtiendront merci, 

Et nous ſerions complices du ſatyre. 
Leur süreté depend de mon projet; 
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qu'il ſoit ict cicatriſè tout net 

En le privant de ce qui peut lui nuire. 

A cet avis, en Eclatant de rire 

Tous les manans opinent du bonnet. 

doit, dit Roland, je penſe qu'en effet 

ce correctif pourra bien lui ſuthre. 

Mais il faudroit, dit le pater contrit, 

quelqu'un d' expert au fait dont il s'agit. 

Bon , dit Renaud, c'eſt une bagatelle. 

Tenez-moi fort ce paquet de flanelle, 

Et (ur ma foi je Vajuiterat bien: 

je vous le rends modeſte en moins de rien. 

Lots on ſaiſit Phermite a barbe griſe, 

Sur un caillou déja le fer s'aiguiſe. 

Le moine blanc fremit de l' appareil, 

Et dans Vardeur d'une ame penitente 

A ſon patron fait priere fervente 

Pour ne ſe voir jamais en cas pareil. 
Confus , navre de dépit & de honte, 

De ces apprets le miſcrable objet 

Les voyant tous conſpirer en effet, 

Et Yattendant a la mort la plus prompte, 

Atant d'outrage CEtoit reſtE muet. 

Quand on porta cette Etrange ſentence , 

Il ne la prit que pour un jeu badin, 

Etne-crut pas qu'un vaillant paladin 

Pretat ſon bras a ſemblable demence. 

Mais lor{qu'il voit ſon ſupplice tout prèt, 

Ses hurlemens font trembler la forèt. 

Cruel, dit-il , arrache-moi la vie, 

Fais moi pErix par les eaux, par les feux, 

K ij 
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116 Richardet , 
Invente encor des tourmens plus affreux, 
Et que ta rage enfin ſoit aſſouvie. 
Mais garde-toi d'un forfait auſſi noir; 
Et fauve-moi-Vhorrible dẽſeſpoir, 
L'indigne affront de ſurvivre a moi- meme, 
Non, dit Renaud, ta folie eſt extreme ; 
Tous ces regrets , frere , ſont ſuperflus. 
Ne te plains point d'une acte de juſtice, 
C'eſt pour ton bien. Fais-en le ſacrifice, 
Dans un inſtant tu n'y penſeras plus, 

Tout en parlant Poperateur habile 
ut manceuvrer de facon ſi ſubtile, 
Que Ferragus , de ſoucis degage , 
Ent de l'amour ſur le champ ton conge. 
Moins de douleur que d'excès de colere 
Il «ft ſoudain prive de ſentiment. 
On le rapporte alors au monaſtere , 
Mais ſans en craindre un autre enlevement, 

Cet exploit fait: ſur les pas d'Almcerine 
Les chevaliers courent avec ardeur. 
En la joignant ils la trouvent chagrine, 
Elle les voit avec quelque terrcur. 
Qu'avez - vous fait? dit- elle avec horreur, 
Ce malheureux a- til perdu la vie? 
Sa voix plaintive a penc&tre mon cceur ! 


Me vengeant moins, vous nveuſhez mieux ſer- 


vie! 
Non, dit Renaud. Vous Ctes dans l'erreur, 
Que ſur ce fait votre eſprit ſe raſſure, 
11 eft vivant; & jamais, je vous jure, 
Dun parcil crime il ne ſera Pautcur, 
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hn, je le crois ; il doit avoir eu peur; 
it la novice. Une raiſon plus sure 
eretiendra , reprend notre railleur. 
e la ſaurois volontiers, dit la ſœur. 
gland, voyant ſon heureuſe ignorance , 

it 4 Renaud qu'il faut la reſpecter. 

{ais , de ſes jours, dans ſon intempèrance, 
ne ſut rien, qu'il rallat le conter. 

1 belle encor lui fait nouvelle inſtance, 

elt repart- il, que lors de (a naiſſance 
toit pas comme vous conforme , 

equi cauſoit ſon trop de pëtulance, 

[is {ur ce point nous Vavons reEforme. 

ous me trompez, je me fache, dit- elle, 
eveux {avoir le ſecret qu'on me cele, 
ontez-moi tout avec preciſion. 

e paladin rempli de complaiſance 

edelectant a la narration , 

(taille alors fon opèrat ion: 

out par fon nom eſt mis en Evidence 

5 oublier la moindre circonſtance. 

Quoique Renaud $*expliquat,, & trop bien: 
toit du grec pour la ſœur ingenue, 

uplaint , dit-elle, un affligéè chretien ; 

t cependant malgre ſa retenue, 

i cataſtrophe Etonnante , imprevue, 

e ce ſupplice ou Pon ne comprend rien , 
dange a I'inſtant ſon air & ſon maintien , 

e rougit , & détourne la vue. 

lis{e trouvoient aſſez pres du chãteau; 
dand demeure aupres de la nonnetre ; 
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118 Richardet, 

Renaud, plus loin, va ſe mettre en vedette, 
Et d'un paſſant achette un long manteau. 
Apres avoir empaquetòè la belle 

Qui d'un mouchoir ſe cachoit juſqu' aux yeux 
Pour Echapper aux regards curieux, 

Les paiadins la poſant ſur la ſelle, 

Tous deux à pied marchent a cote d'elle, 
Et dans cet ordre au palats arrives , 


D'un cxil avide ils y ſont obſerves. 


Deja par-tout ſe diſoit Paventure 
Du faux hei mite & de la jeune ſœur, 
Et l'on contoit comment le raviſſeur 
Avoit au moins force double cldrure ; 
Car, dans ce tems les gens de cour pervers, 
Des qu'ils pouvoient dans un conte profane 
M<ler le froc, la guimpe , ou la ſoutane; 
S' mancipoient tant a tort qu'a travers. 
Charle accourut. Roland avec franchiſe 


Lui detailla l'hiſtoire en peu de mots. 


La belle enfant prend un peu de repos. 
De tant d' aſſauts des qu'elle eſt bien remiſe 
Le bon monarque , avec componction. 
Fait ordonner une proceſſion. 
En habits blancs , tenant en main un cierge , 
Elle y parut avec devotion ; 
Et ſans ſoupgons , malgre Veffraction , 
Tout {on couvent vit en elle une vierge. 
C'eſt-la, lecteur, que nous avons laiſſs 


Le Sarraſin , autrefois tout de flamme; 


Qui maintenant, triſte , morne glace, 
Eſt dans un lit tout pret à rendre l' ame. 
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la charitE qui regne en ce lieu ſaint , 

it le reſpe& du ſacrè caractere , 

Quoique ſouillé par Phermite adultere , 

font qu'en ce lieu tout le monde fe plaint. 


Communement Phomme rit & badine 


De ce qu'il nomme annihilation , 
Mais l' accident dont il eſt queſtion 
obtint toujours la pitié feminime, 
Dabord , ſon mal Etoit ſans nul danger, » 
Mais de ſes ſens des qu'il reprit l'uſage 
De ſon Etat il ſut tant s'affliger, 
Il ſe livra tellement à la rage, 
u' tant un jour reſte ſeul un inſtant , 
travers champ il s'enfuit tout ſanglant. 
0n1e reprit demi- mort de dòtreſſe; 
Il entendit enfin quelque raiſon, 
Devint docile , & malgre ſa foibleſſe 
fut conduit avec tanr de ſageſſe 
du'on eſpEroit encor ſa guèriſon. 
Mais chaque inſtant à fon cetveau debile 
offre un ſujet de tribulation ; 
Tout ſemble fait pour enflammer ſa bile. 
Il vroit tomber avec confuſion 
de ſon menton la depouille virile. 
Une autre fois une imprudente ſœutr 
Va de ſa voix lui vanter la douceur. 
Ine autre enfin, pat malice enfantine , 
Lui prend la main, le tente & le lutine. 
Mais dans ſon cœur, qui porta le poignard, 
Ce fut la douce & trop ſimple Almerine 
du certain jour le vit a la ſourdine. 
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Richardet, 


Je viens, dit=elle , infortune vieillard, 


Vous aſſurer que je rai nulle part 
A la rigueur du coup qui vous chagrine. 
Ven reſſentis un deplaiſir ſoudain, 
Je n'eus jamais l'ame aſſez inhumaine 
Pour deſirer le mal de mon prochain. 
Jai déja fait pour vous une neuvaine; 
Pour vous remettre enfin au meme état 
Ou vous Ctiez avant tout ce dèbat, 
J*endurerois cent fois la meme peine 
Que me faiſoir votre injuſte attentat. 

Il eſt bien tems, rEpond le ſcëlèrat. 
Pourquoi crier juſqu'à perte d'haleine 
Sans aucun mal ! votre chien de ſabbat 


Vous a fait perdre une aſſez bonne aubaine; 


Sur le marchè je ſuis Echec & mat. 


Allez vous faire. . . . endoctriner, ma reine. 


La pauvre fille, a ces cruels mepris , 
Fondoit en pleurs. Ses innocentes larmes 


A ſes beaux yeux prètoient de ſi doux chatme 


Que le damnè s'en ſent encor Cpris. 
Son propre vice alors fait ſon martyre, 
Son feu s'exhale en imprecations ; 

La nonne fuit ſes malcdictions. 


Le monſtre Eproure un furieux dElire, 


Il ſe-dEvore,, & dans ſes viſions 


Les feux d'enfer a ſes yeux ſemblent luire, 


Au pied du lit il croit voir Lucifer 
Lui preſenter avec un ris amer 


D* affreux lambeaux , de deplorables reſtes, 


De les regrets objets chers & funeſtes. 
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Chant dixieme, 121 
pe la fureur Vacces eſt violent; | 

Yun profond calme elle eſt bientòt ſuivie, 
tombe enfin ſans pouls , ſans mouvement, 
on thche encor de ranimer ſa vie, 

lle s'6tcint de moment en moment. 

ſe ſens , dit- il qu'il faut que je finiſſe, 
| nai plus rien, amis, à regretter ; 

ais un ſeul point me reſte à ſouhaiter. 
ſordonne , avant que Pon m'enſeveliſſe, 
rec grand ſoin que Pon me reuniſſe 

ces tiEſors qu'il m'a fallu quitter 3 

uns eux , hélas, comment reſſuſciter? 
Pour Varracher à cette extravagance 

le directeur promit ce qu'il voulut , 

ws lui parla de foi, de repentance , 

du beſoin de faire ſon ſalut. | 

I ſe pretoit avec ob&ifſance , 

Mais a Pinſtant revenoit a ſon but. 

le moine alors le menace , le tance , 

I tire enfin un aveu penitent. 

eme r6ſigne , & je veux vous en croire , 
e m'en rapporte a votre ſoin prudent, 

lui diſoit-il ; mais dans quelque oratoire , 
ſous ſuſpendrez du moins a ma meEmoire 
In ex voto , pour pater le couvent. 

on lui laiſſa cette douce eſperance 

ont il ſentit une entiere allégeance. 

ce point critique une fois obtenu , 

Il appella , conta par le menu, 

omit enfin dans le ſein du bon homme 
lus de pEch6s que n' en contient la ſomme. 
Tome II. | e 
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122 Richardet , 
Le pauvre pere, interdit & muet , 
De tant d'horreurs fremiſſant en effet, 
Pour Etre ſourd , eùt donné mainte obole, 
Le ciel pourtant en eut quelque pitié, 
Car Ferragus n' toit pas A moitié 
Lorſque la mort lui coupa la parole. 
Dieu ſoit loué, dit l' humble rèverend 
Qui ſe hita d' abſoudre le moutant. 
Ainſi pèrit ce chevalier indigne , 
Qui tour-a-tour , guerrier moine , paten , 
Triple apoſtat, pretre , hermite , chretien , 
Fut en tout tems un vaurien très- inſigne. 
Mais retournons à Pafflige Richard. 
Quand a Cobone il quitta le vicillard , 
Il ſe mit ſeul en quete de Deſpine. 
Ses compagnons, & Maugis, & Lirine, 
Pendant trois jours dans le palais fetes , 
Par les plaiſirs s'y voyoient arretes. 
Mais les couſins que l'honneur aiguillonne, 
Honteux enfin d'un fi liche repos, 
Pour leur pays Sembarquent a Cobone , 
Coreſe, ArgCce y ſuivent leurs heros, 
Maugis alors, & ſa ſavante amie 


Pour nos amans uniſſent leurs projets. 


Par l'amitic leur puiſſance affermie 
De l'entrepriſe aſſure le ſucces. 
D' Abiſſinie ils gagnent la contree , 


Tout ob&it à leurs moindres deſirs, 


Et ſur un char pouſſé par des zéphirs 
11 ſont portes dans la plaine azurte. _ 
bes voyageurs, apres un long trajet z 
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du haut des cieux dẽcouvrent Richardet. 
le char s' abaiſſe, & dans une prairie 
Il; prennent terre aſſez pres du guertier, 
Qu une profonde & triſte reverie 
Dans cet inſtant occupoit tout entier. 
|| eſt comblè d'une vive allégreſſe 
Lorſqu*a ce bruit ſortant de ſon ennui 
4 improviſte il vit fi pres de lui 
avec Maugis la belle enchantereſſe. 

Venez , amis, dit-il avec tranſport , 
Contre I'enfer prendre encor ma defenſe , 
0u dans vos bras voir terminer mon ſort. 
Voyez ce mont dont la hauteur immenſe 
Cache ſa cime au ſein du firmament ; 
Ceſt dans ces flancs qu'un traitre NEgromant 
Tient en priſon ma fidelle Deſpine. 
Uaſſe envain pour vaincre ſes refus 
Par mille efforts a tentè (a ruine. 
Infin laſſé, vaincu par I'heroine , 
de tant d'affronts , deſeſpere , confus , 
Ila livr6e a Penchanteur barbare , 
Qui ſans pitiè la retient dans ce fort, 
01 chaque jour un traitement bizarre 
dend ſon deſtin plus cruel que la mort. 
de mers exquis quand (a table eſt couverte, 
Quoiqu*avec ſoin ils ſemblent appretes 3 
des membres cruds , hideux , enſanglantés, 
e debattant dans ſa bouche entre-ouverte , 
lrec horreur ſont ſoudain rejeitès. 
Veau qu'on lui ſert paroit claire & limpide ; 
bes qu'elle y touche , elle eſt trouble & fétide. 
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I 24 Richardet, 


si ſur un lit elle veut s aſſoupir, 


D' horribles feux la forcent d'en ſortir. 


Quand ſes regards tombent ſur une glace, 
Elle ſe voit d'une horrible laideur, 
C'eſt par ces mauxqu'on pretend à ſon cœut 
Faire accepter Paffreux hymen d'Ulaſſe. 
Dans ce rocher je ne vois nul acces ; 
Contre mon bras Alzor s'y réfugie. 
Pour peEnetrer , mes ſoins ſont ſans ſucces; 
Et mon courſier qui detruit la magie 
Depuis trois jours n'a fait aucun progres. . 
Quoi ! c'eſt Alzor, dit la fee en colere, 
Qui de Deſpine oſe gener le choix? 


Je vais d'un mot Paffranchir de ſes loix ; 


Ce mage antique eſt ſujet de mon pere, 
Et j'ai ſur lui d'irrEvocables droits. 


Le char brillant les enleve tous trois. 


Le Negromant preſſoĩt encor Deſpine : 
Tremble , inhumain, $'Ecrie alors Lirine; 


Oui, c'eſt ta reine ; oui, c'eſt moi que tu voi 


Des qu'il entend ſa redoutable voix, 
Alzor ſaiſi d'une crainte impré vue, 
Dans le moment eſt prive de la vue. 
J acheverai Vhiſtoire une autre fois. 
Vn ſoin preſſant me rappelle en Eſpagne, 
Ou des perils menacent Charlemagne. 
Jai déja dit, qu'un courtiſan felon 
Le dẽteſtoit de toute ſa puiſſance. 
C' toit le laiche & traitre Ganelon 
Qu'avoit pour chef la maiſon de Mayence. 


Le docte Alcuin dans ces tems d'ignorance 
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I diſſipoĩt deja obſcurite , 
dans I'Ecole apportoit la clartE. 
on commenCoit à raiſonner en France, 
{notre eſprit par ſa lègẽretè, 
r Fiſoit des-lors abus de la ſcience, 
ce Ganelon , au mal aflez porte , 
Youloit le faire avec impunite ; 
| pour calmer un peu ſa conſcience , 
Il ſe vouoit a Vincredulite. 
Qu'il ent commis avec (EcuritE / 
Ces grands forfaits , ces traits de perfidie , 
Silent eonnu Vopinion hardie 
Dont aujourd'hui le monde eſt infecte ! 
car, tout pErit , & tout ſe déècompoſe; 
Lame & le corps ſont du meme Element, 
Ceſt un ſecret trouve tout recemment , 
Pills pourtant de la mEtempſicoſe 
Qui traitoit lame un peu plus noblement. 
Tout eſt Egal, tout eſt ſans conſequence 3 
$i par bonheur vous tes les plus forts , 
hites le mal ſans crainte , & ſans remords. 
Vous en gener ſeroit une dEmence ; | 
Car puiſque l'ame expire avec le corps, 
| Nattendez plus peine, ni rẽcompenſe. 
four Etre heureux , faites tous vos efforts z 
Mais vos plaiſirs affligent Vinnocence ! 
Tant pis pour elle; ayez de la vigueur ; 
on eſt toujours la dupe d'un bon cœur. 
Ah, mon ami! la commode morale? 
Que jᷣ' ai: regret, qu'au char me qu'elle Etale 
be la raiſon le fanal importun 
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126 Richardet, 
Ne puiſſe pas trouver le ſens commun! 
Je croirai donc, ſur votre garantie, 
Que de mon corps mon ame fait partie? 
Donc, ſelon vous, l'eſprit de Ciceron, 
Au bout d'un an put ętte un potiron. 
Tant d' excellence eſt donc bien pervertie ! 
Quoi ! le troupe au qui brouta ce gazon, 
A pu vous dire, en digerant ſon herbe: 


De ton état, homme, ſois moins ſuperbe z 


„ Ton beau genie engraiſſe le mouton. 

v Nous ruminons l' ame du grand platon. 
Queen dites-vous ? Equitable pEcore 

A d'apres vous, parle tres-ſenſtment. 

Ce feu divin, qu'ainſi l'on déshonore, 
Ouvrit vos yeux, & vous cEclaire encore, 
Et vous l'oſez dégrader follement ! 

A ce penſer l'homme ſenſé recule; 
Et pour dètruire un pareil ſentiment, 
IL ne faudroit que ce ſeul ridicule, 
Un trait railleur n'eſt point un argument; 
On doit parler plus poſitivement, 
Et ne laiſſer nul doute à Vincredule ; 
D'un tel ſyſteme il faut montrer l' abus. 
Oſerez vous nier des attributs 
Faits pour Veſprit , & non pour la matiere ? 
IndEpendans de la nature entiere ? 
Non relatifs , par eux-meme abſolus ! 
Avant les tems a Pame dEvolus ! 
Sublime eſſor d'un ouvrier auguſte ! 
Ordre, durde , eſpace, juſte , injuſte , 
tre, néant, menſonge, verité, 
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lu bienfaiſance & Pinhumanite , 
les niez vous! J'en appelle à vous-mEme. 
Mais, dites-vous ? c'eſt toujours un probleme ? 
Ces qualitEs ont beſoin d'un ſujet ; 
zins la matiere elles ſont ſans effet; 
zur mes ſens ſeuls ma croyance eſt fondee 
Ele s' croule en dẽtruiſant l'objet, 
tt ces mots vains ne m' offrent plus d' idee. 

Mais quoi fi l' ame habitoit des rochers; 

Fil dẽtruĩſoit demain toute ſtructure , 
colonnes, toits, maiſons, temples , clochers , 
cet art ſavant qu on nomme architecture, 
ce rẽſultat de nos reflexions, 

ce beau rapport dans les proportions, 
derolent- ils moins dans l'ordre de nature? 
Car d' elle enfin tout art eſt emprunte, 

lu kinkina cette vertu cachee , 

Si ſalutaire a notre humanité, 

fut · elle moins de tout tems attachee ? 

lut- elle moins en ſoi d'utilité, 

Parce qu' aux ſens elle toit inconnue ? 

Montrons ici notre ame toute nue. 
de bonne foi, je ne congois pas bien 
cue quelque choſe ait été fait de rien. 

Qu'eſt il beſoin que Veſprit le congoive ? 
Veſt- il donc rien que Ieſprit nappergoive ? ' 
$avez-vous mieux, comment Ietre exiſtant 
Peut quelque jour ſe rèduire au néant? 

Tout l'univers eſt rempli de merveilles 
Quin'ont frappè les yeux ni les oreilles. 
Je vous entends; votre ſage en ce cas 
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128 Richardet, 
N'admet jamais ce qu'il ne comprend pas. 
Fort bien, Ainſi, l'aveugle de naiſſance 

Peut du ſoleil vous nier l'exiſtence. 

Mais terminons de frivoles debats. 

Je mꝭen rapporte a votre intelligence. 
J*ecourerai , quand vous m'enſeignerez; 
Je vous croirai, quand vous m'eclairerez ; 
Mais niez tout, n'eſt pas une ſcience ; 
Je perds au change, & vous en conviendrez, 
Dctimſſez démontrez Vevidence, 

Ou laiſſez- moi vous dire en confidence: 
Mon bon ami, ſont-ce la vos raiſons ? 
Allez precher aux petites maiſons. 
e docte Alcuin n'eut point cette manie, 
Et fi jamais ce dogme haſardè 
Et trouve place à ſon ſage genie , 

De l'enſeigner il ſe ſeroit garde. 

Il ne ſ{ortoit de ſon academie 

Que des legons propres 4 rendre heureux, 

Des memes fleurs dont la triſte chimie 
Tire un poifon ſubtil & dangereux, 
La douce abeille avec Economie , 

Sait compoſer un miel delicicux. 

Ce ne fut point de cette Ecole aimable 
Que Canclon emprunta ſes penchans : 
Les documens d'un maltte reſpectable 
Font peu de fruit dans l'ame des mèchans. 
II ſe flatta que la guerre d'Eſpagne 

Seroit fatale aux braves paladins; 
Et qu'il ſeroit dEfait de Charlemagne 
Par les malheurs, les ans, & les chagrins. 
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Mais, conſterne , lorſqu'il ſut ſa victoire, 
Il machina la trame la plus noire , 
Et pour Vinduire en des perils nouveaux, 
Il aſſembla ſes parens, ſes vaſſaux. 
Amis, dit-il , le deſtin eſt rebelle : 
Charles revient des ſiens accompagne , 
Et de ſon trone où votre amour m'appelle, 
plus que jamais je me vois Eloigne, 
Malgré le ſort, & ſon bonheur extreme, 
je ne veux point m' abandonner moi- meme, 
A Roncevaux ſoyer prets a marcher ; 
Par tant de maux ſon armèe affoiblie , 
Ne peut encor Etre bien retablie , 
Et c'eſt a nous enfin à le chercher. 
Non que je veuille en mon humeur chagrine 
Ouvertement lui livrer un aſſaut; 
Car n'auroit-il que Roland, ou Renaud, 
Un ſeul des deux nous battroit en ruine. 
Sans haſarder un combat inégal, 
je ſaurai bien accabler ce rival. 
Marchons , amis, fi vous aimez ma gloire, 
A Roncevaux nous attend la victoire. 
De Ventreprife il regle les apprets , 
puis vers 'Eſpagne il chemine, & s' empreſſe; 
On ſe diſpoſe à le ſuivre de pres. 

Au champ de Charle , une douce allegreſſe 
Flattoient deja les cœurs des bons Francois , 
Dont les feuls vœux ſont Paris, & la Paix. 
Dans ces inſtans , le Mayencais arrive 
La palme en main, & courronnè d' olive. 

I vient au roi, dont les neveux ſurpris 
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130 Richardet , 


Ne cachent point leur haine & leur mepris, 


Charles lui-meme a quelque defiance, 

D'ou venez-vous , dit-il avec aigreur ? 
M'annoncez-vous des malheurs pour la France? 
Un meſſager de ſi rare valeur 

D' un grand peril ſans doute eſt precurſeur ! 
Le traitre alors, que cet accueil conſerne , 
Aux pieds du prince humblement ſe proſterne, 
Et les baiſant d'un air bas & ſoumis, 

Me comptez-vous parmis vos ennemis ? 


Seigneur, dit-il , conſervez- vous encore 
Le ſouvenir des fautes que j*'abhotre ? 


Pour mettre fin à vos refſentimens , 
S'il faut peErir au milieu des tourmens , 
Prenez mes jours, je vous les abandonne. 


Mais de mon roi fi le cœui me pardonne , 


Qu'il donne au moins a mes gEmiſſemens 
L'entier oubli de mes Egaremens : 

Joſe eſpErer cet effort magnanime , 

Et je venois , au bruit de vos exploits, 
Aux vœux publics joindre ma foible voix, 
Et vous offrir un tribut lègitime. 

Tant de guerriers qui ſous vos Etendards 


Ont ſupports les fatigues de Mars, 


La faim, la ſoif, les marches & les veilles, 
Et du ſucces de cent combats divers 

Ont tant de fois Etonne nos orcilles , 
Comble leur gloire , & rempli Punivers, 
Peuvent enfin apres tant d'infortune 

Goltter en paix quelques heureux loiſirs. 
vers la frontiere, aupres de Pampelune, 
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Chant dixieme. 
un vallon, aſyle des zeEphirs , 
011a chaleur n' eſt jamais importune. 
Un clair ruiſſeau par cent & cent dẽtours 
emble vouloir y prolonger ſon cours: 
pour abriter ces rives fortunces 
juſques aux cieux s' levent alentour, 
De grands rochers , enfans des Pyrences , 
Qui dans leur ſein enferment ce ſejour. 
l, poſſefſeur d'un afſez beau domaine, 
Tai prodigue mes trEſors & ma peine 
pour preEparer des rafraichiſlemens , 
it raſſembler tous les dẽlaſſemens | 
Qu'a pu, ſeigneur, imaginer mon zele, 
Le traitre alors Etale avec cautele 
Tous les beſoins d'un peuple de heros 
Que le ciel mème y conduit à propos; 
Et fait a Charle une initante priere 
De leur donner quelques jours de repos 
Dans les plaiſirs, & dans la bonne chere. 
Roland Varrete au milieu du propos. 
He, depuis quand es- tu donc fi prodigue ? 
FEcria-t-il. Je ſoupgonne une intrigue , 
Lorſque je vois Pavare Ganelon 


| Plus inhumain , & plus faux que Sinon , 


Repandre Vor , & parler de largeſſe. 
Craignez les dons de ces ames traitrefſes. 
Mais vous, dit Charle , impétueux Roland, 
De Ganelon qu*avez-vous tant a craindre ? 
Depuis quel tems eſt-il donc ſi vaillant, 
Qu'en nos deſſeins il doive nous contraindre? 
Le Mayengais le baigne de ſes pleurs: 
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132 Richardet, 

Par ces genoux, lui dit- il, que j embraſſe, 
Prince, finis ma vie & mes malheurs ; 
Accorde- moi la mort, pout toute grace? 


Vous ne pouvez, ſeigneur , le refuſer , 


Cria Renaud: la grace eſt trop petite: 

Nul mieux que lui ne ſait ce qu'il mérite, 

Faites le pendre: à la favoriſer 

Chacun de nous de bon cœur vous invite. 

En ma preſence enfin, c'eſt trop oſer, 

Dit le monarque , & parlant au perfide: 

Allez, dit- il, & me laiſſez un guide: 

Demain, chez vous j'irai me repoſer. 

Il part : feignant encor quelque triſteſſe, 

Quoique fon coeur nage dans l'allẽgreſſe. 
Renaud pique , ſort apres Ganelon , 

Tit dans ſes yeux ſa criminelle joie , 

Et pour le ſuivre au dangereux vallon, 


Monte a cheval , & de loin le cotoie. 


Sur ſon chemin il trouve Pinabel , 
Autre ennemi de la maiſon de France, 
Couſin cheri du traitre de Mayence 
Autant que lui parricide & cruel, 
Renaud Varrete , & lui fait un appel, 
Et dans l' inſtant to perce de ſa lance. 
Ce reſt, dit- il, qu'un ſcelérat de moins. 
puis dans ce Wr ſe voyant ſans tẽmoins, 
Du Mayengais il endoce Parmure , 
Pour découvrir, Sil ſe peut, Vimpoſture 3 ; 
De Ganelon connoitre les deſſeins, 
Et prevenir ſes complots aſſaſſins. 

Il marche, & trouve en Vobſcure vallte 
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La race impie , en grand nombre aſſemblce, 
Tous ſont charg&s de leurs ordres ſecrets , 
tt de la fete ordonnent les apprèets. 
De quelques- uns il $'approche , & leur parle 
Des paladins , de l' armee, & de Charle. 
A ces noms ſeuls il ſe dEcelent tous; 
Chacun frEmir de rage & de courroux, 
Et dans ces lieux leur derniere eſpẽtance 
| E& de creuſer le tombeau de la France, 
It de voir Charle expirer ſous leurs coups. 
l veut tirer envain plus de lumiere ; 
Le crime eſt sur, mais non pas la maniere 3 
| Car Ganelon , dans ſes conſeils prudens , 
Seſt bien garde de trop de confidens. 
Couvant au ſein ſa haine envenimee, 
Renaud $'Eloigne , & retourne à l'arméèe. 
Ila rencontre au bout d'un long ſentier , 
Ou la conduit le perfide Pontier. 
Ou courez-vous avec tant d'imprudence , 
Aveugle roi? cria-t-il furieux. 
La trahiſon vous attend en filence ; 
peut- etre enfin en croirez-vous mes yeux. 
Il compte alors devant le traitre meme 
Tout le ſucces d'un juſte ſtratageme. 
Que dicez-vous pour vous juſtifier ? 
Dit le monarque au coupable Ecuyer. 
Froid & conſtant , ſans marquer nulle crainte, 
Le Mayengais perſiſte dans la feinte. 
Seigneur , dit- il, d'un air tres-ingenu , 
Depuis long-tems Renaud vqus eſt connu, 
De ſes noirceuts & de {a turbulence , 


$ 4 
x 6 
1 1 
: i198 
' 81008 
* 
W118 
int 
14 
1 
4; | 
q 1 
rer 
1 | 
11 
4 
= 1} 
© 3 k 
© 
{ I | 
! x : 
4 
i 


— n — — — — 2 
Þy 3 — r 0 Soto DneID 
2 ” * n * — MES coal — * = 
* —— — — a = — ory —— 
A * "hw OR Ku * 2 4 as 2 9 — ”"% — — 4 ad” * & 1 
ho ov; 2 ein. Ply 260 1 q I” CSE TI * ——— 44th a Cao * 4 — a 
. — — — — — 1 ä — gy — — 2 — 3 " — _ - 
* —— ax N — — 9 — = -; —— is EIS er 2 5 5 i „ 5 


2 


Br fo 


Ag; 8 P 


— 


— e n —— 
— Y * 2 — — 
r een n e EY 

by 


— — OSTER 
8 8 


134 Richardet, 


Vous aver fait ſouvent l' experience; 

Plus d'une fois par ſes fureurs troublé 

De votre cour vous Pavez exils. 

Examinez ſur quelle certitude 

Il oſe ici porter Vinquietude , 

Quels ennemis Pont ſi fort alarme ? 

Il wa trouvè qu'un peuple deEſarme , 

Qui, ſecondant les ſoins les plus honnetes 

De ſon ſeigneur, de vous plaire charmé, 

S' occupe en paix A preparer des fetes. 
Mais pour calmer des ſoupcons fi cruels 

Il faut donner des ordres ponctuels. 

De ce vallon , je vais en diligence 


Faire partir les ſujets de Mayence. 


En acceptant ce qui vous eſt offert, 
Excuſez- nous de trouver tout deſert ; 
Nous nous flattions de plus de confiance. 
Si ce moyen contente les eſprits, 


Marchez, ſcigneur , ſans que rien vous atrète, 


Je vais Ecrire a Ganelon ſurpris , 

Et pour garant je vous livre ma tete. 

Quoique ce gage excite des mepris , 

Elle eſt pour moi, ſeigneur , de quelque prix. 
A ce projet Renaud encor reliſte ; 

Mais le bon roi qui n'a jamais hai 

Ne penſe pas qu'il puiſſe etre trahi. 

Pourquoi, dit-il, un augure fi triſte ? 

Si ce ſëjour ſe trouve inhabité, 

Y craindre encor ſeroit abſurdite. 

Quand cette terre où vous craignez ma perte 

De Mayencais ſcroit toute couverte, 
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Contre les bras de Renaud , de Roland 
cu entreprendtoit leur courroux impuiſſant ! 
Changeons d' objet; celui-ci me chagrine, 
Venez , lecteur, voir ce que fait I. irine. 

Le malheureux qu'elle vient d'aveugler 
Se dèſeſpere; & d'une voix hardie 
Ceſt, bien, madame, agir en étourdie! 
Autant valoit , lui dit-il , m'6trangler ; 
Je ſuis ici les ordres d' Armodie. 
De quoi vous ſert d'avoir Eteint mes yeux ? 
Lenchantement n' en va ni pis , ni mieux, 
Et de ſor mais il faut que je mendie. 
Sil eſt ainſi, dit Lirine, j'ai tort. 
Mais fi tu veux qu' au mal je remèé die, 
Il faut m' aider a rompre un fatal ſort 
Et dans mes mains remettre cette belle. 
Ici je ſuis enchantè tout comme elle, 
Repart Alzor. C'eſt par averſion 
Que la perfide & cruelle furie , 
Dont a regret je ſers la barbarie , 
Ma departi cette commiſſion. 

Je fus jadis , comme on fait , ſon Eleve , 
1 je lui dois mon Education 
Que j'ai pay avec profuſion : 
Pendant trois ans je n'eus ni paix, ni treve z 
Si quelque jour mon doctorat s' acheve, 
Jen ai bien cher achetè la fagon ; 
Mais rebuté de legon ſur legon, 
Je n'ai gagnè qu'un teint de couleur d' ocre, 
Et ſuis reſtE ſorcier tres-mEdiocre, 
Eh, plüt au ciel n'cuf{6-je rien appris | 
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136 Richardet, 
Depuis ce tems, en butte à ſes mepris ; 
FTriſte ſuppòt de la fauſſe femelle , 
(Car mes ſermens tiennent toujours pour elle 
Je fais le mal ſans plaiſir , ni profit, 
Donnant la dame au diable qui la fits 
Pour revenir au defir qui vous pique 
De rompre ici le taliſman magique , 
Nous ne pouvons etre guindés en haut 
Que par l'effort d'un norme Getfaut, 
Qui tous les jours d'une noire cuiſine 
Porte des mets appretes pour Deſpine. 
En ce moment Pair paroit obſcurci , 

Et retentit d'un bruit Epouventable. 
Ah, je Pentends , dit Alzor ; le voict ; 
On a ſervi ; vene vous mettre 2 table. 

Lirine alors, qui du puiſſant oiſeau 
Connait l' inſtinct, d'un ſeul coup de ciſeau 
De ſes cheveux coupe un longue treſſe, 
Et la nattant avec beaucoup d' adreſſe, 
La paſſe au bec du terrible animal 
Qui veut d' abord couper ce mords fatal, 
Mais du cheveu goũtant l'amorce aimable, 
Fléchit ſoudain , & ſe montre traitable. 
Tous a Vinſtant s' arrangeant ſur ſon dos 


Sont enleves hors du funeſte enclos. W 


Le fier oĩſeau ſe complait a fa bride, 
Et (ans effort ſuit la main qui le guide. 
Cet animal certes n'eſt pas le ſeul 
Qu'un pareil frein conduiſe en Epagneul. 
Ils ſont portés dans la verte prairie 
Où Richardet reprend ſon beau courſier. 
| Deſpine 
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Chant dixieme. 
peſpine auſſi veut par galanterie 
rendre ſa place en croupe du guerrier. 
ſur ſon Get faut la fille du genie 


ns de Maugis remonte, & va s'aſſeoir; 


las avant tout, une cẽrẽ monie, 

zublime effet de ſon rare pouvoir, 

zend au vieillard la faculté de voir. 
Mais, Armodie, avec peine mortelle 

de ſon oiſeau ſupporte le retard. 

(ns differer pour en avoir nouvelle, 

le conſulte , & connoit par ſon art 

Que le Gerfaut obèit A Lirine , 

| du noir ſort la fatale ruine. 

k ſes dEmons ſoudain elle a recours, 

| pour ſon fils implore leur ſecours ; 

(Car vous ſaurez que I'affreuſe Megere 

du monſtre Ulaſſe ẽtoit la digne mere) 

fourd à ſes vœux pour la premiere fois 

benfer ſe tait , & mEconnoit ſa voix. 

Ala vertu d'un charme plus horrible 

fort de l' abyme un fantõme terrible: 

ceſſe, dit-il , des effort ſuperflus, 

dune puiſſance au- deſſus de la tienne 

on ſuit ici les ordres abſolus; 


Ates clameurs n' eſpere plus qu'on vienne. 


fuis , nos eſprits ne t'obẽiſſent plus. 
e ſauraĩ bien, rEpond , la malheureuſe, 
Vous forcer tous encor à m' couter, 
i les enfers ne peuvent m' èviter. 
ers le rivage elle court furieuſe. 
u dans la mer va ſe prècipiter. 
Tome II, M 
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138 Richardet , 
Occupons-nous d' objets plus agreabſes. 
Suivons, lecteur, nos quatre amans loyaux 
Qui, ſecondes par des vents favorables, 
En mois d'un mois arrivent 2 Bordeaux. 
La, court le bruit que leur prince en perſonnt 
A dans VEſpagne accablé les paiens. 
Diligemment ils partent pour Bayonne, 
Et de le joindre ils cherchent les moyens. 
Marchant un jour pres d'une f6ret ſombre 
Qui leur pretait la fraicheur de ſon ombre , 
Des cris plaintifs ſortent du fonds d'un bois, 
Et l'on diſtingue un mèlange de voix. 
Sans balancer , les guerriers intrépides 
Volent au bruit ; les dames plus timides 
Suivent de loin , & marchent ſur leurs pas. 
Au pied d'un arbre, une femme aſſez belle, 
En gémiſſant imploroit le trepas ; 
De ſcelcrats une troupe cruelle 
Le fer en main diſputoit ſes appas | 
Le feu brutal dans leurs yeux 6tincelle. 
Mais les heros , a coup de coutelas, 
A Vimprevu decident la querelle. 
Les aſſaſſins ſont tous morts , ou bleſſés, 
Ou par la fuite 2 Vinſtant diſperſ&s, 
Par le ſecours de Coreſe & d' Argée 
De ſes liens la dame eſt dégagèe; 
Elle regoit leurs ſoins en rougiſſant, 
Et leur fait voir un cœur reconnoiſſant. 
De mon malheur je pourrai vous inſtruire, 
Dit- elle aux ſœurs, qui ſur cet accident 
Lui demandoient quelque Eclairciſſement; 
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Chant dixieme. 139 
N, pres d'ici , vous daignez me conduire 
pans un chateau que j*habite ſouvent , 
01 je ferois mon bonheur Eminent 
be poſſẽder deux couples que j'admire, 

Les paladins ardens a Pobliger 
A ce projet ſe pretent avec zele , 
Et les objets de leur amour fidele 
Sans nul effort ſe laiſſent engager; 
Vn court trajet termine leur voyage. 
Sur un cõteau, dane un beau payſage , 
Et un commode & ſimple batiment : 
Ils ſont conduiĩts dans un appartement 
Ou pour vaquer aux ſoins de ſon menage , 
Et preparer un rafraĩchiſſement, 
La belle hõteſſe avec un compliment 
En liberté laiſſe cette jeuneſſe. 

dur des carreaux aſſis bien mollement, 
Ils commengoient à parler de tendreſle : 
Argée alors fait un long baillement , 
Montauban rit, & ſon am: nt la raille ; 
Dans le moment Coreſe a fon tour baille :* 
Montauban dit, je me ſens aſſoupir. 
Pour lui rẽpondre Anglante ouvre la bouche 
Tant qu'on diroit qu'il veut tout engloutir : 


Frottant ſes yeux, chacun $'&tend , ſe couche , 


Tous quatres enfin ſe mettent a dormir : 
Mais à dormir ! Grillon , Loir , ni Marmotte , 
Les ſept dormans , dans leur obſcure grotte , 
D'auſſi bon cœur ne dormirent jamais. 
Tambours , canons , tonnerres, ni tempètes, 
Mi la Wer s'6croulant ſur leur tetes , 

M ij: 


| 


140 Richardet, 

De leur ſommeil ne les auroicnt diftraits, 
Laiſſons- les donc ici dormir en paix: 

Et revenons a Charles qui s' obſtine, 

Que ſes neveux ne peuvent arreter : 

Qui contre tous enfin voulant lutter 

A Roncevaux va chercher ſa ruine. 
En arrivant à ce fatal (&jour, 

Ganelon ſeul à ſes yeux ſe preſente, 

Et le conduit ſous une immenſe tente. 

D*autres encor la flanquoient tout autour, 

Aux paladins elles ſont deſtinées: 

Et pour l' armèe, un camp dElicieux , 

Non loin de la, charme d'abord les yeux. 

De ſalaiſons des baraques orn&e. 

Monceaux de pains , barriques de vins vieux, 

Tout au ſoldats paroit d'heureux augure : 

Contre Renaud on s'éleve, on murmure 

Ceux qui tantòt appuyoient ſes raiſons 

Sont les premiers a blamer ſes ſoupgons, 

Au camp du roi, preparatifs de feres , 

Mets abondans, cuiſines toutes pretes , 

Fauves, gibier , glacieres , vins, exquis , 

Fines liqueurs , confitures & fruits, 

Tout offre au goũt des amorces friandes. 
Charle Etonne de depenſes ſi grandes, 

Vers Ganelon ſe rourne avec bonté, 

Le remercie, & bout 2 ſa ſanté. | 

Vous m'honotez par dela mon merite , 

Dit Vinhumain , qui voit avec plaiſir 

Tout ſuccẽder au gre de ſon defir : 

Au doux repos ici tout vous invite: 
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de ces apprets jouiſſez a loiſir, 
t permettez , ſeigneur, que je vous quitte. 
Envain le roi cherche à le retenir, 
diſparoĩt & s' Eclipſe au plus vite, 

Mais la faim preſſe, & de cent mets divers 
& fait ſentir le parfum dèlectable. 
charles prend place, & l'on couvre la table, 
chacun s' empreſſe à remplir les couverts. 
In long diner les conduit aux bougies: 
Roland $'Egaie , & conte ſes exploits. 
jamais ce roi le plus humain des rois , 
Ne cẽlẽbra de ſi douces orgies. 

Mais le ſommeil vient reprendre ſes droits: 
Pheure eſt venue: une image funeſte 
Glace mes ſens , & fait trembler ma voix : 
comment, helas , vous peindre ce qui reſte ! 

Sous ces rochers de perfides Vulcains 
Ont diſpoſe de vaſtes ſouterains 
zemplis de poix , de bitumes , de ſoufres : 
Sous chaque tente , un ſemblable fourneau 
des paladins a creuſè le tombeau , 
ſous eux par- tout $'ouvrent d'horribles gouffrea 
zur des piliers les rochers ſupportés 
leur défaut fondront de tous côtés: 
Dans ces cavaux les terres EtonnEes 
Ont pour apput des poutres gaudronnees. 
Tout maniteſte un genie infernal ! 

Mais c'en eſt fait. On donne le ſignal. 

Tout à la fois & $'Ecroule & s' embraſſe, 
le feu dèvore, & la ruine Ecraſe. 
le ſaint monarque, amour de ſes ſujets.,. 
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142 Richardet , Chant N. 


Perd dans les feux ſes jours pleins de bienfaits, 


Roland, Renaud, ſans pouvoir ſe défendre, 
Sont EtouffEs ſous des monceaux de cendre! 
Juſques au camp I'Epouvantable bruit 

Se fait entendre, & met tout en alatmes. 


On ſort en foule, & peu courent aux armes; 


Vers leur bon roi leur zele les conduit. 
Nuds, déſarmés, le trouble les agite ; 
Dans ces volcans la peur les précipite. 

La flamme perce, & diſſipant la nuit, 
Offre à leurs yeux le ſort qui les pourſuit. 
Tout a l' inſtant s' carte, & prend la fuite. 
Du haut des monts, les traftres Mayengais 
Sous des fochers accablent les Frangais. 
Aucun n' chappe au maſſacre effroyable; 
Et par le ſang; les feux & la terreur, 

Ce crime affreux, de ce jour exécrable, 
Juſqu'a nos jours a conſacrè Phorreur, 


Fin du dixieme Chant, 


0 TOI 


Fauſſe cl; 
Opinion, 
Quand V6 
Se diſſipe 
Vadoleſc 
Se condu 
Sait diſt 
vices, v. 
Mais ent 
Des qu'il 
I! ne ſuit 
Et par pa 
Echo hot 
Du juger 
Pour cor 
$i quelqu 
Ouvrant 
D'enviſa 
on ſe fo 
Titre d'} 
Philoſop 
C'eſt la 


145 
ts. 

— 
CHANT ONZ IE ME. 


» 


0 roi, ſur qui tout jugement ſe fonde, 
fauſſe clartẽ qui ſEduis les humains, 
opinion, ſouveraine du monde, 

p Quand verra-t-on de tes preſtiges vains 
Se diffiper Villuſion fẽconde! 
Vadoleſcent encor en puberté, 
Se conduiſant par des regles ſolides, 
Sait diſtinguer ſans ambiguité 
Vices , vertus , & ſageſſe & bonté. 
Mais entraine par des erreuts perfides, 
Des qu'il ſe livre A la ſociẽtẽ 
I ne ſuit plus que d'infideles guides; 
Et par pareſſe, ou bien par fauſſete, 
Echo honteux des prèjugès ſtupides, 
Du jugement il perd la faculté. 
Four comble entin à tant d' abſurdité, 
d quelque eſprit de plus robuſte étoffe, 
Ouvrant les yeux, a l'audace & le front 
D'enviſager les objets tels qu'ils ſont , 
on ſe ſouleve, on crie, au philoſophe! 
Titte d' honneur dont on fait un affront! 
Philoſopher , c'eſt aimer la ſageſſe, 

Celt la chercher; la pratiquer enfin. 


144 Richardet , 

Sommes-nous donc formes à d'autre fin? 

Il faut opter ; la raiſon ou l'ivreſſe. 

Que diriez-vous de la rare promeſſe 

D'individus, de ſens bien conformes , 

Allant , venant , par-tout courant ſans ceſſe, 

Les yeux expres obſtinẽment fermes? 

Tels ſommes- nous, quand renongant aux nòttes, 

Nous adoptons les notions des autres, 

Par la molleſſe ou l'intéret ſẽduits. 

Combien de maux cette erreur a produits ! 

Tel qui détruit, pille, ravage, opprime , 

Croit Etre juſte , humain & magnanime, 
L*Europeen dans un monde inconnu 

Va ſubjuguer un ſauvage ingenu , 

Le met aux fers, de (a chaſſe s' empare, 

Ou de ſon or; pour gagner le barbare 

Il le careſſe apres l' avoir dompte, 

Et le remet enfin en liberté. 

A ce bienfait peu ſenſible ſans doute, 

Ce malheureux ſorti de ſes liens 

Avec ardeur cherche tous les moyens 

D*exterminer le vainqueur qu'il redoute. 

On eſt outré du complot ſcelerat, 

On veut punir la nation coupable , 

Et Pon étale avec grand apparat 

Le conquetant, le bienfaiteur, l'ingrat! 

Et cependant rien n'cſt plus raiſonnable. 

Cet Indien avoit-il donc beſoin 

Qu' un homme avare & dur vint de fi loin, 

En le vexant au gre de ſon caprice, 

Forger en l'air ces vertus & ce vice? 
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Chant onzieme, 

| ce guerrier etit eu de quite, 

net montre ni valeur, ni bonte. 

ba mẽdecin me donne expres la peſte, 

Fuis me guèrit; ſauvè du mal funeſte 

je le pour ſuis comme un liche aſſaſſin; 

Jui ne riroit de voir ce médecin 

ctoire avoir droit à ma reconnoiſſance ? 

Tels ſont les fruits de la baſſe ignorance, 

de la malice , ou de Pavidite. 

Vous me taXxez a tort de dureté, 

Dit ce guerrier ; dans le fiecle où nous ſommes 

Ceſt un uſage admis, accredire, 

Devenu droit; ſi Pen ai profits, 

Fuis-je donc fait pour rè former les hommes? 

Qui ſe dèfend d' auſſi mauvaiſe foi 

De la raiſon veut ignorer la loi. 

Ceſt le defir , la ſoif de l'opulence, 

Qui des abus ſachant ſe prévaloir, 

Proſcrit bon ſens, & raiſon & ſcience; 

on trouve mieux ſon compte a ne point voir. 

Auf fuit- on la lumiere importune 

Qui nous guidant au ſentier de l honneur, 

Nous fait manquer celui de la fortune 

Que nous croyons le ſouverain bonhcur, 

Opinion! funeſte enchantereſſe ! 

C'eſt-là le comble a ton iniquite ! 

Tel qui du ſort regut avec largeſſe 

les vrais trEſors , la vigueur & l'adreſſe, 

Veſprit, le got, les talens, la ſanté; 

Lor le plus pur, la mèdiocrité! 

A bartyr du luxe, eſt appauvri ſans ceſſe 
Tome II. N 
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146 Richardet, 

Par des beſoins de pure vanité! 

Mais faiſons treve à ce point de morale; 
 N*epuiſons pas tous les traits qu'il tale; 
Car dans les faits qu' avons A parcourir 

Il reviendra de lui- meme o'offrir. 

Et toi, magie! étonnante cabale ! 
Reve brillant! riche production 
D' un cerveau creux , briile d' ambition! 
Conduis a bien Vhiſtoire ſans Cgale 
Qui doit ſon charme à ton invention. 

Il vous ſouvient que Richard & Deſpine 
Sur leur courſier cheminoient galamment, 
Tandis qu*'Alzor, & Maugis & Lirine , 
Sur le Gerfaut voloient legcrement. 

Du prompt trepas de la mere d'Ulaſſe , 
Par (es eſprits inſtruite en ce moment, 
L' aimable fee, a cet EvEnement , 

Du vieux Alzor voit ceſfer la diſgrace. 


Un ſoin plus cher Vattriite & Pembarraſſe ; 


De Charlemagne & de ſes paladins 
Elle prevoit les funeſtes deſtins. 
Vovant pour eux le mal inèvitable, 
Pour ſes amis craignant le meme ſort, 
Pour les ſauver d'une infaillible mort 
Elle a recours a ſon art ſecourable. 
Du fier Gerfaut rallentifſant l'eſſor 
Elle s'arrète, & ſur Pherbe nouvelle 
Elle deſcend , & fait deſcendre Alzor, 
Ami, dit-elle, il faut prouver ton zele, 
Et j'ai beſoin ici de ton ſecours. 
Ceſſe de craindre une femme cruelle; 
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Ton ennemie a termine ſes jours. | | 
Ta liberté depuis long-temps perdue , 
par ce trẽpas pour jamais t'eſt rendue ; 
Mais jure- moi d'accomplir mon projet. 
Reine, dit- il, d'un fidele ſujet 
4 vos deſirs Pobeiſſance eſt due: 
bar cette mort heurcule , inattendue, 
Je puis jouir du deſtin le plus beau, 
Si ſans tarder votre ame gènèëreuſe 
Waccorde ici la faveur precieuſe 
De me donner cet admirable oiſeau. 
Au cabinet de Vinjuſte Armodie 
$i par bonheur jarrive le premier, 
Sur ſes cahiers portant ma main hardie, 
De fon ſavoir je deviens Pheritier. 
di votre cœur fe prete a ma demandę, 
Si j en obtiens une grace fi grande, 
Vous me verrez , j'en fais ici ſerment, 
A tous vos vœux ſoumis aveuglément. 
Joiznant mon nom au nom ſaint & terrible 
Du roi puiſſant qui vous donna le jour, 
Habiterois-Je au plus lointain ſéjour, 
Pour vous ſervir tout me ſera poſſible; 
je jure d'Crre à Vinſtant de retour. 
He bien, Alzor, jy conſens, dit Lirine; 
Pars ſans dæmeure, & remplis tes ſouhaits ; 
Mais ſouviens-toi des ſermens que tu fais. 
La belle alors Vinſtruit & l' endoctrine, 
Et lui preſcrit comment il doit agir 
Pour prevenir la fatale ruine 
Des chers objets qu'elle veut garantir. 

| | N jj 


248 Richarder , 
A ce vieillard Maugis cede ſa place 
Avec la f&c il rejoint les amans. 


Fondant en pleurs dans ces triſtes momens, 


Du roi Frangais ils plaignent la diſgrace. 
Mais menacès par le cruel Ulaſſe, 
Leur douleur cede a des ſoins plus preſſans. 
Lorſqu'il apprit la fuite de ſa belle, 
Et le trépas de fa mere cruelle, 
Ce roi farouche , armant tous ſes vaſſaux, 
Pourſuit Deſpine & par monts & par vaux. 
Sa ſœur Mélene, en la noire magie 
Paſſant encor la mEchante Armodie, 
Pour la venger s' achemine avec lui, 
Et de l'enfer lui promet tout Pappui. 
Richard, voyant cette nombreuſe armée, 
Deſcend ſoudain la princeſſe alarmèe, 
Et s' adreſſant A ſes ſages amis: 
C'eſt aujourd'hui, leur dit-il , que j'implore 
Tous les ſecours que vous m' avez promis; 
Sauvez les jours de l'objet que j'adore; 
Mon bras ſuffit contre ſes ennemis. | 
Allez combattre, & comptez ſur mon zele, 
Repond Lirine , & je ſaurai pour elle 
De mon ſavoir employer les reſſorts. 
Lair alentour $*<paifſit , prend un corps, 
Et dans l'inſtant la claire citadelle 
En süreté met la fee & la belle. 
penſez- vous donc, lui dit Mavgis alors, 
Qu'un paladin trahiſſe ſa querelle ? | 
Richard l'embraſſe & ne lui rèpond pas; 
Puis tous les deux tirant leurs coutelas, 
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gur l'Abiſſin fondent avec furie, 
t de ſon ſang inondent la prairie. 


De ſes ſujets comptant pour rien la mort 
Pour affoiblir les guerriers magnanimes , 


le lache Ulaſſe oppoſe à leur e 


A tout moment de nouvelles victimes. 
Il voit enfin les ſiens preſque dètruits, 
t ceux qu*Epargne un horrible carnage, 


fforr 


kpouvantés, à la fuite, rEduits, 
Le traitre alors croit avec avantage 


pouvoir combattre un rival ép 


uiſé , 


Et s' applaudit de ce triomphe aiſé; 
Mais le hEros, a l' aſpect du perfide, 


Montrant encor un front plus intrepide , 
D'un fier mépris ſeconde fa fureur, 
ft de nouveau ſent croitre ſa vigueur. 


A peine il joint le tEmEraire Ulaſſe, 


Qui ſe repent trop tard de ſon audace, 


Que ſous ſes coups le gèant Eperdu 
Mord la pouſſiere a ſes pieds Erendu.. 


En ce moment, ſa ſœur impitoyable 


Contre Maugis excitoit ſes ſupports ; 
Mais ſe riant de magiques complots , 
A leurs efforts le ſage impenetrable 
fait ſuccEder aux armes du heros 


Celles qu'il tient de ſon art redoutable. 


Il voit fremir Melene au dèſeſp 
Elle maudit un funeſte pouvoir 


Qui ſur le ſien emportant la balance, 


oir; 


L 


Oſe arrèter & braver ſa vengeance. 
n tranſport , 


Mais qui peindroit fa rage & ſo 
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150 Richiardet, 


Lorſqu' elle apprend que ſon Ulaſſe eſt mort! 
De cris affreux elle remplit la plaine, 

Et par ſes mains veut terminer ſon ſort; 
On la retient, & (ſa ſuite l'entraine. 

Les paladins laiſſent fuir Pinhumaine. 

Le Scric blefſ6 s' offre alors a leurs yeux 
Pale, ſanglant & reſpirant a peine. 
Malgrè les maux que lui cauſa ſa haine, 
Richard lui prete un bras victorieux, 

Et le portant vers Lirine & la reine, 
Met a leurs pieds ce fardeau glorieux. 

Pour ces amans, nous voila hors de peine; 
Mais retournons à nos jeunes heros, 
Qu'un prompt ſommeil ſurvenant a propos, 
A garantis d'une mort trop certaine. 

Vous ſouvient-il de ce que j'ai conté, 

Lor ſqu' on trouva dans un bois Ecarte, 

Au tronc d'un arbre une dame lice, 

Prete à céëder a la brutalité? 

Si par haſard l'hiſtoire eſt oublice, 

Je m'en conſole, & le mal eſt petit; 

Car vous ſau e que de tout ce recit 
Rien n'ëtoit vrai. Par l'ordre de Lirine 

Le mage Alzor de cette viſion 

Leur ſuſcita Pheureuſe illuſion. 

Sans ce ſecours, la quadrille badine 

A Roncevaux eũt trouve ſa ruine. 

A leur reveil , qu'un effroyable bruit 

Cauſa ſoudain, peignez-vous leur ſurpriſe 

De ſe trouver dans l'ombre de la nuit 
Sur un rocher, tranſis d'un vent de biſe. 
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Mais quelle horreur agite leurs eſprits, | | 
In diſtinguant d*Epouvantables cris : | 
des tourbillons de flamme & de fumèe | 1 
Portent aux cieux leur vapeur enflammè e; 
les rocs roulans avec un grand fracas, | Wl. 
Qui ſous leur poids Ecraſent les ſoldats, Wt 
Les tons plaintifs, le cliquetis des armes, a il 
Tout a Penvi redouble leurs alarmes. vis 
Mais au milieu de leur perplexité, 1 | 
| 


le vieux Alzor , ſur fon Gerfaut monte, | 
frappe leurs yeux; le mage leur expoſe i 
de ces malheurs les effets & la cauſe. Witt 
Vaffreux rEcit fait couler à grands flots | 0 
Des pleurs amers de rage & de tendreſſe, Lil 
t de leurs cœurs briſcs par la triſteſle , 14 
les vifs regrets s' exhalent en ſanglots. | 
Pour ſoulager la douleur qui les preſſe, 
Alzor leur dit avec quelle chaleur 1 
L'aimable F&e a parc leur malheur ; | ii 
tt leur offrant une pleine aſſiſtance, Wt 
Flatte leurs vœux d'une prompte vengeance. 
Le ſeul eſpoir de punir ce fortait, 
Et le trEpas éèvitè par leurs dames 
Que dans leurs bras euſſent brale ces flammes, 
Des paladins ſuſpendent le regret. 
De tous ſes ſoins Hs rendent grace au mage; 
Et trop jaloux d'un frivole renom , 
Leurs cœurs altiers veulent ſans avantage 
Combattre meme un ennemi felon , 
Et par ſerment l'un & l'autre $'<::gage 
A n' employer que ſon bras, fon courage 
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152 Richardet, 

Au chatiment du traitre Ganelon. 

Alzor les quitte & pouſuit ſon voyage. 
Deja brillant a travers un nuage, 

Et rougiſſant les cõteaux d'alentour, 

La jenne aurore annongoit un beau jour. 

Le juſte ciel, vengeur du parricide, 

Des deux guerriers ſembloit etre le guide; 


Dans les tranſports d'un violent courroux 


Ils deicendoient de ce rocher atide. 


Les eſcadrons du Maycngais perfide 


Viennent ſoudain ſe livrer à leurs coups. 

Sur cette race infidele & timide 

La mort ſanglants exerce ſa fureur, 

Nul ne combat; une fuite rapide 

Eſt tout l' effort qu'oſe tenter leur peur. 
De Canelon l' ame noire & cruelle 

Machine cucor quelque ruſe nouvelle 

Pour échapper aux heros triomphans 

Qu'il reconno:t a tant d'exploits vaillans. 

Le ſc6!*rat implore leur juſtice, 

Vante en plcurant ſes regrets & (a foi, 

Et par l:s traits d'un horrible artifice 

Des Eſpagnols, & d'Altonſe leur roi, 

Leur pcint la haine avec tant de malice, 

Que ſi leurs cœurs avec moins de clarts 

Euſſent connu l'affreuſe verite, 

Sa dangereuſe & coupable Eloquence 

Sur Pinnoccnt cut tourné leur vengeance. 

Mais trop certains de crimes odieux 

Qu'a ſu produire une rage inhumaine , 

Sans I'Ecouter , Montauban furieux 
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k ſon cheval Etroitement l'enchaine, 
Tandis qu*Anglante aux amis du trompeur 
D'un ſort pat eil fait ſubir la rigueur. 
Ganelon tremble, & le lache $'ctonne 
De voir au jour un complot ſi ſecret, 
Il craint alors un cCleſte décret: 
Au deſeſpoir ſon ame $'abandonne, 
Et de fraycur interdit & muet , 
Les chevaliers le trainent a Bayonne. 
La, pour punir Vinfame trahiſon, 
D'un ter Epais on conſtruit une cage, 
Dont les barreaux le tiennent en priſon. 
avec les ſiens, complices de ſa rage, 
on le ſuſpend : on Vexpole a Voutrage 
Nun peuple en pleurs, que la mort d'un bon roi 
Avoit rempli de douleur & d' effroi. 
Sous cette cage, une flamme allumee, 
Vingt ſois Eteinte, & vingt fois ranimèe, 
Pendant trois jours prolonge leurs tourmens. 
Malgré I'horreur.de ces derniers momens , 
Des ſpectateurs la haine envenimCce 
Vit ſans pitiè leur race conſumce. 
Perdons de vue un ſi funeſte objet. 
Nos jeunes gens qu*accompagnent leurs belles; 
Pour difliper des images cruelles, 
De ce ſéëjour s'éloignent fans regret, 
Et vont chercher Deſpine & Richardet. 
Sur un vaiſſcau faiſant voile en Afrique, 
Les voila donc embarquès leſtement, 
Blavant encor d'une ardeur hEroique 
Tous les dangers de l'humide Element. 


\4 


154 Richardet , 


Ayant pris terre en ce climat barbare, 

Un beau matin la quadrille s'égare, 

Et nos amans affames & bien las, 

Dans un deſert, par un bonheur bien rare, 
Trouvent aſyle au pied du Mont-Atlas. 

Du creux d'un antre, un vicillard vencrable 
Voyant errer la caravane aimable, 

Sort, & s'empreſſe au-devanr de leurs pas, 
Et les invite à ſon frugal repas. 

On peut juger avec quelle allégreſſe 

Reęut cette offre, une ardente jeuneſſe 
Qui, gate encor, dans ſes preſſans beſoins, 
Vivoit d'eſpoir, & n'en rioit pas moins. 

Couples charmans, dont la beauté divine 
» Offre à mes yeux les graces, les plaiſirs, 
( Leur dit leur h6te apres quelques loiſirs, ) 
>> En vous voyant, aiſcment je devine 
» Quel eſt ici le but de vos deſirs. 

5 Preſentez-vous , tout vous ſera facile, 
Les durs refus pour vous ne ſont point faits, 
Ne craignez point de rEponſe incivile 
Ni les dégoũts d'un voyage inutile ; 

»> Tout doit ſe rendre a de ſi doux attraits. 
Nous ignorons , rEpond alors Anglante, 
De quel ſucces, ami, vous nous parlez; 
Mais, du bonheur que vous nous é&talez, 

A dire vrai, la mine eſt peu tentante, 

Et ſans l'accueil dont vous nous rëgalez 
Nous euſſions pu la trouver affligeante. 
Vous m' étonnez, repartit le vieillard; 
votre airivèe en ce ſéjour d' ivreſſe; 
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8 des mortels les vœux tendent fans ceſſe 
wurroit-ells Ctre un effet du haſard ? 

vous avez donc quelque cave autre part, 


Whit Montauban, ou la liqueur traitreſſe 


it par vos ſoins conſervèe a l'ëcart? 

Xon , mon cher fils, dit 'homme a robe brune; 
four expliquer ce que j'entends par-la , 

(eſt qu'au ſommet de ce mont que voila 

it le palais qu*habite la fortune. | 

i c'eſt la- haut ſa demenre en effet, 

bit Montauban , la rencontre eſt heureuſe; 

It deux Frangois , d'humeur aflez joyeule, 
Ont quelque droit de la prendre au toupet. 
Jaime à vous voir cette idée ingenue , 

Dit le vieillard: a ce ton ablolu, 

Vous comprez voir la divinitéè nue, 

a peau gliſſante, & ſon front chevelu. 

Mais cotte image eſt un erreur extreme : 
ache, mon fils, qu'elle n'eſt qu'une embleme 
Pour exprimer ſon inſtabilité. 

Tout ce qui peut flatter la vanité, 

belprit, le gotit, les ſens, la fantaiſie , 

k Vattribut de cette déité. 

La voluptè delicate & choiſie 

Ne la ſuit pas avec fidélité: | 

le tendre amour, la douce humanite, 

Dans ſon palais paſſent pour freneſie. 

lor, les prEſens, le nectar , Pambroiſie, 

De ſes ſuivans font la felicite , 

Tout autre bien leur ſemble une folie. 

Mais, dit Anglante, ils n'ont point tort dutout; 
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156 Richardet, 

La bonte viſe a la mElancolie , 

Et volontiers, je ſerois de leur gout. 

Mais dites-nous quel ſentier il faut prendre 
Pour parvenir au faite de ce roc. 

De ces beautès vous le pourrez apprendre, 


Repart Phermite , & ſans craindre nul choc, 


Au lieu brillant que la deefle habite, 

Par leur ſecours vous parviendrez bien vite. 

De tous côõtès mille gouffres ſans fonds, 

Des pas affreux, mille obſtacles contraires 

Font redouter des abymes profonds, 

Et vous verrez cent mortels témèrxaires 

Precipites en modernes Tiphons. 

Mais, voyageant ſous de fi doux auſpices;, 

La route eſt sure; & les creux precipices 

A votre abord ſoudain ſe combleront, 

Devant vos pas les rocs $applaniront. 

Si de marcher vous voulez fuir la peine, 

Il ſuffira pour vous de ſouhaiter, 

Et dans l'inſtant, au palais de la reine 

Ses courtiſans ſauront vous tranſporter. 
Certes, la choſe eſt commode & facile, 

Reprit Anglante, & je ſuis fort tenté 

De profiter de la commodité. 

Ce n'eſt ici comme chez Origile, 

Triſte clò ture, ot notre moindre mal 


Fut d' eprouver un ſoufle glacial 


Qui nous chaſſoit loin de ſon domicile, 
On notre acces fut encor plus fatal. 


Mais puiſqu' enfin, par rencontre opportune, 


Nous nous trouvons fi pres de la fortune, 
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jour naiſſant nous tenterons le ſort , 
ce ſejour, d'avance, me plait fort. 

le lendemain , au lever de Paurore, 
ys Evcilles & plus vermeils encore, 

z quatre amans ſe mettent en chemin. 
wr adoucir l' apretè du terrein 

un vert gazon la terre ſe dEcore 

des berceaux de mirte & de jaſmin 
ufument l'air, & ſe hatent d'éclore 
ur tempèrer la fraicheur du matin. 


out les prévient, tout leur plair, les enchante, 


pour ſurcroit encor d' urbanitéè, 
e chaque ſexe une troupe galante 

devant d' eux s'avance avec gaite, 
u tourbillon les entoure, les mene, 
dans la jolie, & les douces errcurs 
Jes ris badins , des Eloges flatteurs, 

u haut du mont ils parviennent ſans peine. 
ku arrivant au ſuperbe palais, 
(bjets charmans, & parures nouvelles 
hofftent aux yeux des jeunes gens diſtraits, 
quelque foule entremèlèe expres 
de leurs amans ſépare les deux belles, 

les chevaliers interdits, inquiets, 
{ont a l'inſtant preſentEs à la reine. 
dans leur ſurpriſe ils demeurent muets, 
Tout leur reſpect ne peut voiler leur peine. 
leur noble aſpect frappe la deire, 
Yenez , guerriers, dit- elle avec bonté, 
de cette cour ſuiver les doux uſages, 
i diſſipant de ſiniſtres nuages , 
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158 Richardet , 


Ouvrez vos cceurs à la félicité. 

Pour les beautes avec vous amences, 

N”apprehendez nuls facheux attentats. 

Des qu'on parvient dans mes heureux Etats, 

Mon ſeul pouvoir regle les deſtinées; 

Et des ſujets par moi-meme adoptcs, 

Rien n'oſeroit gener les volontés. 

Sans que vos cceurs ici ſe formaliſent 

D' etre un moment abſens de ces objets, 

Dans les réduits de ces prochains boſquets, 

Que de mes loix ces nymphes vous inſtruiſent. 
La reine alors quitte les paladins 

Qu'ont raſſurè les graces bienfaiſantes, 

Et dans Vinſtant quatre brunes piquantes 

A leurs cõôtés parcourent les jardins. 

Les ycux d' abord ſe donnerent carriere; 

L'eſprit, l'humeur, les graces, la beauté, 

Brillent entr'eux avec vivacité; 

On ſe con vient, & l'on entre en matiere. 
Par ce qu'ailleurs on a lu des heros, 

On peut juger ſi parmi leurs propos 

D' une aventure auſſi rare, auſſi neuve, 

Leurs jeunes cœurs ſe trouvoient A l' épreuve. 

De ces beautès les nouvelles legons 

Flattoient leurs vœux; abſence de leurs dames 

Ne rappelloit nuls impotturs ſoupgons 0 

Et par degres s'effagoit de leurs ames. 

Malgre l' ardeur dont ces objets cheris. 

Les conſumoient d'une flamme amoureuſe, 

Il ſe trouva des inſtans favoris 

Ot leur pièſence eùt pu ſembler facheule, 
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C'eſt la maligne & vive occaſion 
Qui fait ſouvent tomber les plus fideles; 
Mais nos guertiers, d'amour fermes modeles 
curent bient6t chaſſer Villuſion. 
Vaccueil aiſé, les manieres ouvertes, 
le ton, Pacquit de ces nymphes alertes, 
irent aux champs leurs eſprits curieux. 
Nos candidats , par leurs langues diſertes, 
in peu de temps furent inſtruits au mieux. 

Je voudrois bien, belle Eglé, dit Anglante, 
$avoir de vous, pour comble de faveurs, 
Quels ſont ici les uſages, les mœurs? 
0h volonticrs , dit Egle complaiſante , 
vous en ſaurerz ſur Pheure autant que moi. 
Tout ce qui plait eſt permis; c'eſt la loi. 
Dieux , qu'elle eſt courte & qu'elle eſt Ecendue | 
dit Montauban ; mais cela ne ſe peut, 
ou quelque clauſe eſt donc ſous- entendue; 
Car ſi chacun ſe permet ce qu'il veut, 
les concurrens auront ſouvent querelle. 
ce ſentiment ignoble, dit la belle, 
Veſt plus regu chez le monde poli, 
C'eſt un abus des long-temps aboli 
Qui ne devoit ſa barbare exiſtence 
Qu'a la groſſiere & ſotte impatience. - 
Quand de nos cœurs s'envole le deſir 
Qui, ſatisfait, s'éloigne avec viteſſe, 
Pingrat emmene avec lui le plaiſir. 
II ne faut donc qu'attendre ſans foibleſſe 
Que le tenant A ſon aiſe ait joui; 
den tourmenter eſt d'un gauche inoui, 


160 Richardet 


T”expEdient, dit Anglante, me bleſle ; 
Car vil s'agit par haſard, de maĩtreſſe, 

Il eſt fort dur, lorſque Pon aime bien, 
De ſe morfondre, & d'attendre la ronde. 
Bon, dit Eglé, quand le commerce abonde 
Le tour eſt sur, & chacun prend le ſien. 
La jalouſie eſt un affreux moyen; 
On vous prendroit pour gens de l'autre monde, 
Et c' eſt un tic qui ne reſſemble a rien. 

Si le temps dure, avant que l'ennui croiſſe, 
Ne peut- on pas, ſans expirer d' angoiſſe, 
Tourner ailleurs juſqu'à Pheureux moment, 
Ou s'amuſer d'un autre arrangement? 
Mais s'emporter, & jouer. le tragique, 

Le furicux , & le gladiateur, 

Seroit ici d'un ridicule unique. 

Il me paroit, reprit-il , que le coeur 

Eſt parmi vous peu tendre, & peu ſenſible, 
L'objection, dit la nymphe, eſt riſible; 
labs au contraire ! il inſpire le gout. 

Je vois ici qu'il n'y fait rien du tout, 

Dit le guerrier, ou, je me perſuade 

Qu'il eſt bien leſte. Oh, vous ètes mauſſade! 
L*ennui , ſans doute, eſt votre grand ragoùt! 
Peut-etre bien, reprit- il; mais ſur- tout 
Jaime en amour ure femme conſtante. 

He mais, on Peſt; car il m'impatiente 
Avec ſon froid, & ſa prevention. 
L'aimable Eglé ne Peſt pas, dit Anglante 

Je puis prouver la propoſition. 

Vous ne pouvez, belle comme vous tes, 
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Xe pas avoir quelque inclination ? 
we bien, paſſons la ſuppoſition , 
lui repondir le phenix des coquettes. : 
e crois pouvoir, ſans indifcretion, | 
tjouta-t-il , dire, & ſans vous deplaire , 
Que votre amant peut vous trouver légere; 
vous permettez cette r6flexion ? 
de, it, pour la belle a votre cœur fi chere, 
oprit Eglé Cans alteration, 

» grez- vous eu moins de diſtraction ?. 
on dit par- tout que mon ſexe eſt volage ; ; 
de bonne foi, dit-on la verite ? 
Par cent dẽtours que l'on met en ulage's ) 
on vient a bout de ſa fragilits 
Pur abuſer de ſa erédulite Neve 
n fait d*abord un pompeux è&talage 
(ui ne promet que la félicité. 
des doux plaiſirs la ſẽduiſante i image 
jent enflammer ſa curioſitè; 
Ixces d'amour, de vigueur, de fante, 
Qui ne ſeroit tenté de ce langage ! 
peine on cede au beſoin conſtate , 
Qua ces tranſports, à ce briilant hommage 
jjentöt ſuccede un tiede badinage , 
his le dégoũt & la ſatiété. 
Yun procede ſi plein de lchers, 
la belle enfin un jour ſe dedommage , 
tt vous crier, à l'infidélité! 
Nous ſoutenons ici qu'elle eſt tres-ſage ; 
toujours fidele . . au plaifir qui Pengage , 
ile pourſuit la douce volonte ; 
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C'eſt raffiner ſur la fidélité. 
Votre ſyſteme eſt joyeux & commode, 


Dit le galant, il vaut vraiment ſon prix; 


J'en fais grand cas, & ſuis de votre avis, 
Et j*aimerois aſſez cette methode 
Hors dans l'objet dont je ſerois épris. 
Mais ce ſcrupule eſt d'un genre exécrable, 
Reprit la belle; il eſt bien déteſtable, 
Quand on ne veut appartenir qu'a ſoi, 

De chicanner d'auſſi mauvaiſe foi. 

Oh, la-deflus , dit-il, point de diſpute. 
Mais je vous prie , apprenez-moi pourquoi 
Votre langage eſt fi nouveau pour moi. 
Ah! j'y penſois d'honneur, dans la minute, 
Répond Eglé. Rien n'eſt fi repouſſant 

Que de vous voir un propos languiſſant, 
Plat, ennuyeux, ſans ſtyle & ſans nobleſſe. 
On vous prendroit ici pour une eſpece! 
Si vous voulez prendre dans ce ſé&jour, 
Vous Eduquer eſt choſe indiſpenſable. 

I! faut ſaiſir, pour vous rendre agréable, 
Ce ton regnant, ces jolis yzens de cour 
Sans qui l'on eſt du dernier miſcrable, 
Penez tous deux ce parti des ce jour. 


Car je pourrois vous parler votre langue 


— I Win en mn rn ere tes 


Un mois entier , ſans que de ma harangue 
Vos beaux eſprits puſſent rien recueillir. 
C'eſt-la de quoi vous bien enorgueillir ? 
Dit Montauban : a ce jargon bizarre 
Vous trouvez donc un merite bien rare! 
Je crois pourtant que ce ton dEgourdi 
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vous eſt ſouvent a vous- meme incommode z 
car ce langage un inſtant applaudi, 
Poit varier au grè d' un Etourdi 

, Qui par faux air, & pour donner la mode, 
veut haſarder un quolibet hardi. 
Sans contredit. Mais avec l'habitude 

e; cela s' apprend, dit- elle, ſans &tude. 
Un trait brillant, ne durera qu'un jour; 
Et c'eſt à quoi l'on diſtingue, entre mille, 
le citadin, qui ſe pare à la ville 
du mot de funt qu' a rEforme la cour. 


Tranghons le mot; c'eſt le métier des ſots. 


5 soit dit Anglante. Or, de cette ſcience if 
Vous plairoit-il ſavoir ce que que je penſe 2 | 
te, Ces novateuts., ces charlatans de mots 1 
dont des pëdans importans & frivoles. a | | 
, Mais dans I'eſpoir d'imiter leur propos, 40 
le, Eire a l' affut de leurs vaines paroles, 1 


Laiſſez-moi donc mon langage vulgaire, 11 

Et dites-moi , d'une fagon bien claire, 11 
. Si vous pouvez, par quelle cruauté | 11 

Ce malheureux n' ayant qu'un pas a faire 

Pour, arriver au ſommet ſouhaité, 

vient a l'inſtant d' etre precipitE? _ 

C'eſt très- bien fait ce n'eſt qu'un tEmeraire , 

Repoyd la dame; il n' eut d' autre talent 

Que d'étre avide, inhumain , inſolent; it 

Il dut cent fois d'une peine exemplaire I 1! 

Subs l'affront: mais Por auxiliaire 10 

Len a ſouſtrait ; Por le portoit ici: 


Son dernier pas enfin a rEuſhi ; 
| Off 
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De ſon orgucit ſa chiite eſt le ſalaits Vous le 
L'audace ſert, l'audace nuit auſſi. par gene 
Le prétendant, reprit- il, que voici, vous en 
Se gardera d'un accident ſemblable. Que de- 
Poſant ſes pieds avec attention 11 vous le 
L' un après l'autre, & ſur un appui ſtable xt-ce u 
Saffermiſſant avec precaution , | Iſt· ce ii 
Je crois pouvoir predire en aſſurance Quand 1 
Que celui-ci jamais ne tombera , Qu'il rè 
Et je m'en fie à tant de prevoyance. vous Et 
Bon! celui- ci jamais n'arrivera , i Car voti 
Reprit la belle; à la peine il mourra. Mais en 
Penſez- vous donc que ce ſoit la prudence, vous re 
L'utilité, les veilles, la ſcience , = Soy ez-e: 
Par qui l'on ſoit en $'6levant- aide ? Du bon 
Que faut-il donc? me direz-vous. Le dé. dont au 
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Oui, le hazard; cette chimere vaine, 
Dieu vague, aveugle, injuſte, inexiſtant, 
Qui jette enfin dans ce palais brillant 

Les favoris de notre ſouveraine. 

Ou, ſi l'on voit Vadrefle; le talent, 


Porter ici quelqu' autre creature , ; Oh! j 
Son bon ſucces n' eſt pas dit, je vous jure, Dit Mo! 
Aux qualités dont votre efprit fait cas. QVau 1 
Elles nuiroient à ſa bonne aventure. Nous e 
Dans cet empire il eſt . n' en doutez pas, Jamais 
D' autres vertus que ces vieilles ridées Pareil p 
Dont vous gardez de gothiques idées. Ne fut 
Comme du riche on parle toujours bien, Et qui | 
Vous vous trompe?z a celles qu'on renomme. l eſt bi 


Ce que le monde appelle un honnete homme, Dit le 1; 


Chant -onzieme. 165 

Vous le prenez pour un homme de bien? 
Par gencrenx , ſuivant votre vieux ſtyle, 
Vous cntendez un eſprit bienfailant ; 
Que devant vous on vante un homme habile, 
Vous le croyez un homme fort ſavant? 
tt-cc un doge, ou bien une ſatyre? 
Iſt· ce inſulter, ou flatter à l' excès, 
Quand em ces lieux de quelqu'un on peut dire 
Quil runit ce qui faits les ſucces ? | 
vous ètes ſourds , vous dis;je , & cell unique 
Car votre eſprit brille a certains ëgards 
Mais en gardant vos propos campagnards 
Vous reſteriez ſeuls comme Pas de pique. 
Soyez-en 8Urs, vos préjugés gaulois * 
Du bon vieux temps de Saturne & de Rhee , 
dont aujourd'hui d' une folie outrèe, 
Et relẽgues chez le peuple Iroquois; 
Et , croyez-moi ; ſans ces jeunes compagnes 
Dont les attraits voiloient tous vos dé fauts, 
Avec des airs & des travers fi faux, 
vous croupiriez au bas de ces montagnes. 

Oh ! pour le coup, vous le prenez trop haut, 
Dit Montauban, ſachez, aimable reine, 
u' au moindre obſtacle} avec fort peu de peine, 
Nous euſſions pris votre donjon d' aſſaut. 
Jamais, reprit avec aigteur la dame, 
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Pareil propos, par quelqu'un comme il due , 
Ne fut tenu vis-a-vis d'une femme: , 
t qui le tient n'eſt bon qu'à mC&priſer, 

ie. Il eſt bien tard pour vous en aviſer, 


me, Dit le railleur, mais la choſe eſt parcille, - 
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166 Richardet, 
Nos ſentimens s' accordent a merveille, 
Et j'ai regret que des ſoins plus preſſans 
Nous faſſent fuir vos ch armes raviſſans. 
Quittant alors les dames inſultantes, 
Les paladins durs a moriginer , . - 
Tres-rEſolus de ravoir leurs infantes, 
Vers le palais veulent &acheminer, 
Mais a Vinſtant les nymphes, les bocages, 
Tout diſparoit a leurs yeux ẽtonnẽs, 
Et des horreurs des lieux les plus ſauvages 
De toutes parts ils ſont environnes. 
Une autre fois je dirai leur ſurpriſe. 
Le Scric bleſſéẽ me rappelle autre part. 
Pres de (a fille apportéè par Richard, 
Par ce bienfait ſa colere $'Epuilſe. 
Ses jours ſauves une ſeconde fois, 


Contre un hEros comdamnent fa vengeance, 


Il s'attendrit, & la reconnoiſſance 

Sur ſa raiſon reprend de juſtes droits. 
Pour excuſer ſa derniere injuſtice, 

De Mahomet il allegue la loi: | 
Mais ſon depit, ſon orgueil , & ſa foi 
Cedent enfin à ce nouveau ſervice. 
Pour prevenit le retour d'un caprice 
Maugis ſe ſert de cette occaſion 

Pour lui vanter une religion 

Qui pour le mal fait rendre un bon office. 
Cette douceur fait chez moi peu de fruit, 
J'ai, comme on fait, l'ame vindicative, 
Repatt le Scric, & nuire à qui me nuit, 
Flatte bien plus mon imaginative z 
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ft ſi jamais mon eſprit ſe ſoumet , | 
ce ne ſera certes , que par rancune 
Pour me venger du traitre Mahomet 
De qui Voubli cauſe mon infortune. 

Ceſt, dit le ſage , un fol aveuglement 
D'imaginer que votre faux prophete , 
Vil impoſteur , digne de chatiment , 
puiſſe influer ſur quelque EyEnement. 
C'eſt du demon la malice ſecrette 
Qu'il vous ſuggere un pareil ſentiment. 
Mais, dit le roi, puiſquele diable ment, 
pourquoi ſouvent eſt-il votre interprete ? 
De ſes amis parler IegErement , 
Dans un chretien eſt conduire indiſcrete. 
Richard ſourit , & Lirine muette 
Sent tout le poids de ce bruſque argument. 
Depuis long-temps Villuftre enchantereſſe 
de reprochoit le commerce infernal 
Que les liens d'un art noir & fatal 
contre ſon gre faiſoient durer ſans ceſſe. 
Quoique jamais elle n'en uſat mal, 
De ſes remords , ſon ame noble & pure 
Ne pouvoit plus foutenir le murmure. 
Maugis auffi s' toit cent fois promis a 
De renoncer a ſon pouvoir magique: 
Le ſeul deſir de ſervir ſes amis 
Le retenoit dans l' art cabaliſtique. 
A ce propos du payen ſatyrique 
Lirine & lui $'Eloignent de concert 
Et ſur ce point parlent à cœur ouvert. 
Que penſez- vous, lui dit Paimable dame, 
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Du trait piquant au vieux Scric 6chappe ? 
Vous m'en voyez ainſi que vous frappe , 
Repond Maugis, & juſqu'au fond de Pame 
J*'en ai ſenti toute la vérité: 
Et ſans detour Pavonrai que ſa flamme 
Hate un effet dẽja premd&dite. 

Juſqu'à ce jour le fer, Vidolatrie , 
Ont dẽſolè VEſpagne , ou ma patrie, 
Et je devois ſecourir & venger 
Mon fouverain , mes parens en danger. 
Tant de malheurs a mon ame attendrie 
De la magie embelliffoient les traits. 
Ils ſont ceſſẽs, & leur ſource eſt tarie. 
Charle reſt plus; les Sarraſins dEfaits 
Laiſſent la France & I'Iberie en paix. 
De mes amis le deplorable reſte 
N'a plus beſoin de mon ſavoir funeſte, 
Et je ſuis libre enfin de m' arracher 
Du noir abyme où j' aimois a marcher. 

Ah, qu'il nveſt doux, dit Lirine enchantèe, 
De voir par vous mes doutes confirmes , 
Et d'affermir dans mon ame agzit6e 
Ces bons deſſeins par vous-meme formes ? 
Des pr6juges , dont je rougis ſans cefle , 
Avoient , hElas , 6gar6 ma jeuneſſe: 
Vive & credule, a mon art dangereux, 
Qui de mon cœur ſavoit flatter les vœux, 
Aveuglement je me livrois entiere. 
Il me trahit : des inſtans malheureux 
Vinrent ouvrir mes yeux à la lumiere. 
Par les vertus d'un vainqueur genereux 
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Aiguillonnee, Eclairee, attendrie , 
je m'impoſai , pour expier mes feux 
t me punir d'une erreur trop cherie , 
De n'employer mon pouvoir deſormais 
Qu'a rëparer les maux que j' avois faits. 
Tai rèuni Richard & ſon amante, 
Rien ne s' oppoſe a leurs chaſtes amours: 
De ſes coulins Pai garanti les jours, 
Et quitte entin cet art qui m*Epouvante. 
zriſons nos nœuds à Vinſtant, cher Mavgis , 
Et duſſions- nous offenſer Ermaſis , 
Ce fier gènie auteur de ma naiſſance, 
Remertons-lui (a fatale puiſſance. 
Lirine à peine avoit fini ces mots, 
Que perſiſtant dans ce ferme propos, 
Tous deux, quittant leurs ſiniſtres pratiques, 
Rompent ſoudain leurs baguettes magiques. 
Le Scric touchè de tant de pictc , 
Laiſſe eſpErcr plus de crédulité; 
Mais le vieillard dans ſon ame obſtinee , 
Contraire encor aux vœux d'un tendre amour, 
Veut dans Cobone attendre ſon retour, 
Ft des amans differe Phymence, | 
Mais cependant qu'un eſpoit plein Vattraits , 3 
Du long chemin leur adoucit la peine, | 
La déſolée & cruelle MElene 
A d' Armodie occupt le palais. 
Son premier ſoin dans ce ſèjour antique 
Eſt de chercher dans des lieux ſouterrains 
Ou la Mégere exergoit Part magique, 
Tous les caliiers ons ie trouvent empreints 
Tome II. P 
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170 Richardet , 
Les noirs ſecrets du ſort cabaliſtique, 
Par les eſprits qui gardoient ce tréſor 
La Fee apprend avec douleur mortelle 
Que ſes Ecrits qu'on raſſembla pour elle 
Ont ce jour meme Etc pris par Alzor, 
Que ce vieux mage, appuye par Lirine, 
Eft du Gerfaut tranquille poſſeſſeur, 
Et qu' en depit de leur rage mutine 
Ils ont fléchi devant le raviſſeur. 
M<lene alors aux fureurs s' abandonne: 
Au plus fort charme elle a ſoudain recours, 
Et d' Arimane implore le ſecours. 
L'enfer s'emeut, l'air gẽmit, le ciel tonne: 
Ce noir genie , impur & malfaiſant, 
A ſes clameurs rEpond en frẽmjſſant. 
Raſſure-toi , dit- il, infortunée: 
Si de Lirine & du ſavant Maugis 
Tu redoutois la vertu combine. 

. Sois ſans frayeur. Leur ame effémince 
D'un art ſublime a mèconnu le prix, 
Et n'oſe plus commander aux eſprits. 
Ils ont rompu [alliance jure 
Qui les ſoumit aux dogmes d' Ermaſis, 
Et dẽ ſormais leur puiſſance abhorree , 
Sur tes projets contre leurs favoris 
Eit ſans effet, puiſqu'ils l'ont abjurée: 
Tu peux encor nuire a tes ennemis. 

Par cet avis, le méchant Arimane 
Comble Mélene & de joie, & d'eſpoir. 
Ce triſte eſprit, de ſon ſavoir profane, 
kit dg tout temps l'uſage le plus noir, 
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tt d' Ermaſis dẽteſte le pouvoir: 
Leurs ſectateurs ſe combattent ſans ceſſe. 
1] hait fa fille: & pour la chagriner , 
sur les amans dont le ſort l'intèreſſe, 
Le traitre inſtruit Vindigne enchantereſle : 
Et ſait enfin fi bien l' endoctriner, 
Que des reſſorts dont elle les affiege , 
Ils ne pourront Eviter quelque piege. 
Nous avons vu les jeunes paladins , 
Pour des propos dEplaces & mutins, 
Bannis, déchus de leur riches attentes, 
Errans à pied ſans trouver de chemins, 
Fort inquiets pour leurs tendres amantes 
Que leur avoient dEtourne des blondins. 
Or il eſt tems de ſavoir ſi leurs belles 
Auront été fragiles ou fidelles. 
L'attrait du luxe & de la voluptẽ 
Sont les Ecueils de la fidélité. 
Dans le palais de la déité folle, 
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Pres des beautẽs qui cherchent leurs amans, 


Papillonnoit avec des airs bruyans 
L'eſſaim brillant, volatil, & frivole 

De ces muguets dont Por fait des tyrans. 
D'ẽtonnement les dames ſont frapptees 
Au libre abord de ces fades pouptes, 

La confiance , & les tons familiers, 

Font de ces fous des Etres ſinguliers. 
Quoiqu*etalcs ſous difterentes formes, 
En cavaliers , ſcnateurs , courtiſans, 
Pruides memes , & fameux partiſans , 
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Pour les objets qui font naitre le goſit , 
Sans nul Egard , un tarif regle tout. 
On ne connoit amour, ſoupir, ni flamme: 
Les riches dons, la prodigalite , 
Ia , du deſir prouvent la verite. 
Eſprits ornes , dons ſublimes de l'ame, 
Maintien décent, vertu , ſagefſe, honneur, 
Sont des ſujets de me&pris , ou de blime , 
Sottiſe pure, ou jargon impoſteur. 
Rien n'y déroge, & le trafic du coeur 
Ou des plaiſirs, plait, & n'a rien d'infame, 
Dans les préſens, la m&diocrite , | 
Pour le beau ſexe eſt 1a Punique inſulte. 
Tout s'y calcule, & Part, & la beauté, 
Le ſang, Feclat, Vage, la qualité: 
Mais on n'y rend un veritable culte 
Qu aux grands talens, a la cElebrite. 

Si dans Paris ces deux beautés cEleſtes 
Euſſent recu la lumiere des cieux, 
Ou reſpirèé -ſon air contagicux , 
Tour leurs Epoux quels përils manifeſtes ! 
Mais par l'effet d'un rare aveuglement 


Qui fait bien voir que, quoiqu'on ſoit princeſſes, 


On peut par fois montrer des mal-adreſles , 
Tout ce qu'on fait dans ce i6jour charmant 


Pour leur cauſer quelques tendres foibleſſes, 


Par leurs eſprits eſt pris & gauchement , 
Que je rougis d'y penſer ſeulement. 

Enfin, pour prix de tant de gentilleſſes, 

La jeune Argée, au cerclc entreprenant 
D' un air moqueur fait ce doux compliment. 
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Nous connoiſſons tout le prix de nos charmes 
Par vos exces de libéralité, | 
Et n'en aurons pas plus de vanite. 

Mais, contre vous vous nous donnez des armes 
Sans vous douter de votre humilité. 

Nous vous jugeons ſuivant votre ſyſtèẽme: 

En comtemplant tous vos dons Etales , 

Nous admirons votre franchiſe extreme. 

De bonne foi c'eſt vous priſer vous- mème, 

Et convenir du peu que vous valez. 

A cette vive & ſenſce incartade 4 
dubitement s'é&clipſe la brigade; | it 
Car ces mortels ſans ceſſe chatouilles , if . 
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Quoique railleurs, craignent d'etre raillés. 
De ces mepris , dont s'offenſe la reine, 
on voit aſſez quel doit etre le fruit. 
Devant leurs yeux tout diſparoſt, tout fuit, | 
Et les beautès ſè trouvent fort en peine 
Dans un deſert , au milieu de la nuit. 
Dévinez- vous, dit bruſquement Coreſe, 
Ce qui le plus me deplait en ceci? 
85 C'eſt de penſer, qu' aux lieux olt nous voici i 
Quand nous paſſons une nuit fi mauvaiſe, 0 | 
Nos chers Epoux , peut-etre ſans ſouci, | | 
A nos depens là- haut tout a leur aiſle | 5 
Galantiſant quelque objet hazarde, 0 | 
Imitent mal notre bon procédé. { iy 
Quoi qu'il en ſoit , ma ſœur, repond Argée, | {| " 
Si mon amant me joue un pareil tour, | "1119 
Son mauvais choix m'aura deja vengte , | 
Et ſes remords preſſeront ſon retour. 
| Pl 


174 Richardet , 

FTandis qu'ainſi les deux jeunes merveilles 
S' enttetenoient ſur un point ſi douteux, 
Des feux ſoudains Eclatent a leurs yeux; 
Des cris plaintifs Eronnent leurs orcilles ! 
Le bruit $*approche , & Phorrible clarté 
Offre aſpect d'une comette ardente , 

Qui vers les ſœurs que glace VEpouvante 
Semble accourir avec rapidité. 


Mais trop long-tems j*abandonne Deſpine 


De qui Meèlene a jurè la ruine, 
Er de ces feux le myſtere fatal 
A mon eſprit prEſage quelque mal. 

La Fee impie uſe de ſtratageme 
Pour rèuſſir dans ſes cruels projets; 
Car de ſon art, Lirine , & Maugis meme 
Peuvent braver les magiques effets , 
Et de Richard le cheval & les armes 
Mettent obſtacle au pouvoir de ſes charmes. 
Deſpine meme , en prile a ſes furcurs, 
Par le courſier pendant le jour portée, 
Ne laiſſe aux traits de ſa haine indompte 
Que du ſommeil les momens enchanteurs. 
Tendres amans , craignez tout de ſa rage ! 
Pour profiter de leurs moindres erreurs, 
Elle les joint, & ſe met du voyage. 
Sans ſoupgonner un pareil voiſinage, 
Ni pour leurs feux de nouveaux embatras, 
Ils cheminoient ſans ſoins & ſans ombrage: 
Elle les ſuit ſans les quitter d'un pas. 
Un ſoir, laſſès d'une marche penible , 
Le roi bleſſé, les dames , les h&res 
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Cherchoient Pabri d'un aſyle paiſible 
pour y goũter les douceurs du repos. 
Déja ceſſant d'illuminer le monde, 
Le Dieu du jour s' toit cache ſous l'onde, 
Lorſque le fort dans un vaſte deſert 
D'une forèt leur offre le couvert. 
Dans un boſquet , pres d'une ſource pure, 
On dEcouvroit un commode reduit , 
Que de ſes dons embellit la nature. 
Sans balancer , Melene conjecture 
Que la princeſſe y doit paſſer la nuit: 
Elle y déſcend, & &y place ſans bruit. 
D' un verd gazon ſon char prend la figure: 
De tous cõtès de jeunes arbriſſeaux 
Entrelacẽs en forme de berceaux; 
Un lit de fleurs, de mouſſe & de verdure 
Flattent les ſens & couvrent Pimpoſture, 
Richard y vole & croit voir un palais. 
Vene: , dit-il, dans ce lieu plein d'atttaits: 
LU amour pour vous, adorable Deſpine, 
A diſpoſe cette couche divine. 

Nulle ne veut accepter ce logis , 
Entre la belle & Villuſtre Lirine 
Ce fut matiere à des débats polis; 
Mais à la fin la fille d' Ermaſis 
De ce proces remporta Pavantage. 
En d'autres temps, un traité de partage 
Ent termine la diſpute des lits. 

L'enchantereſſe, au comble de la joie , 
Recoit des mains meme de Richardet 
De tous ſes vœux le deplorable objet, 
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Et ſur ſon char elle enleve ſa proic, 

A la lueur d'un nuage enflamms , 

Le paladin de colere anime, 

Voit dans les airs Deſpine qu'on emmene , 
Et reconnoit la barbare Melene. 

Le triſte amant , & 1.irine , & Maugis 
Melent envain les menaces aux cris ; 


Leurs vifs regrets attendriroient des roches. 


Le triite roi, de remords agite , 
De ces amis redoute les reproches. 
Je char qui fuit avec rapidité 
Laiſſe autour d'cux r6gner l'obſcutité: 
Il en profite , & malgré ſa foibleſſe, 
Dans les horreurs du trouble qui le preſſe. 
A s'Cloigner il met tous ſon effort, 
Dans l'efpoir ſcul de voir finir fon ſort. 


Mais terminons un chant qui nous chagrine 
De mes heros le plus grand nombre eſt mort: 


Ce qui men reſte eſt pres de (a ruine. 
Il ne faut pas cependant nous laſſer, 


Car leurs malheurs ne font que commencer. 


Pour vous tracer cette funeſte image, 
Repoſons- nous, & reprenons courage. 


Fin di ondieme Chants 
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J E m' étois hier tant Echauff6 la veine 
Sur des objets fantaſtiques & vains, 

Qu'en ſommeillant Pavois Ja tète pleine 
D'enchantemens, de géans & de nains. 
Dans le deſſein dont mon ame eſt remplie 
je mEditois une fable jolie 

Qu'à mon ſujet j' allois appareiller, 

Quand tout- A- coup je me ſens réveiller 
Par la raiſon, & ſa ſœur la folie. 

Que fais-tu 1a ? dirent toutes les deux; 
Vous le voyez; je dors a ma maniere 

Les yeux ouverts, & je n'en vois pas mieux, 
Reponds-Jc alors; votre abord en ces lieux 
Divines ſœurs, eſt faveur ſinguliere, 

Et vous pouvez me deliller les yeux. 

Votre. union, de votre aimable empiro 

Fait adorer le joug doux & flatteur ; 

Qui vous ſepare, aſpire a le detruire , 

Et (ans vous deux il n'eſt point de bonheur. 
Si je voulois, Paurois droit de me plaindte, 
Dit la raiſon ; dans un acces de fiel 

Vai, diſois-tu, trop oſéè te contraindre, 
Et tu nvas fait un adieu ſolemnel. 
Ven conviens, dis- je, & mon impaticnce 


178 Richardet , 


A mon eſprit fit cette trahiſon: 

Mais je ſuis homme, & pres de la raiſon 
Un pareil titre a beſoin d'indulgence, 

Ta ſotte excuſe eſt fort peu de ſaiſon; 
Reprit ſa ſceur; & d'un triſte efclavage, * 
Par ma gaite quand je te d&dommage , 
Ne faut-il pas raiſonner en oĩſon 

Pour retourner A fa noire priſon ? 

J'ai contre toi d'autres griefs encore, 
Sujet rebelle ; à ton fade ellébore 

N'as- tu pas joint des libelles ſanglans 

Sur mes ſujets; pourquoi tant d' apoſtrophes 
A mes amis les ſubtils philoſophes? 

A mes guerriers? à mes foux opulens? 
Entendons- nous, repartis-je , déeſſe, 

Je n'ai jamais fait la guerre aux talens: 
Tous les Etats , les emplois differens , 
Qu'a du creer & remplir notre eſpece, 
Sont par eux-memes utiles, excellens , 
Tous, ſans rEſerve, obtiennent mon encens. 
C'eſt I'abus ſeul que je fronde ſans ceſſe. 
Oh ! tes efforts, certes , ſont conſtquens ! 
Va, fronde, ami, je ſuis bonne princeſſe, 
Repart la folle : en faveur de Vivreſſe 
Qui dans ton livre outrage le bon ſens, 
Tes traits bourrus n*ont rien dont je me bleſſe. 
Vous me comblez, repris-je , d'allégreſſe: 
Si mes Ecarts pour vous ont quelque appas , 
Si votre ſœur ne me rejette pas, 

De vos bontes Joſe exiger un gage 

Qui remplira mes plus ardens louhaits. 
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terdument Epris de vos atraits, 

a toutes deux, ſouffrez que mon hommage 
tgalement Sadreſlc & ſe partage , 

t m'avouant Pune & l'autre aujourd'hui, 
promettez-moi votre immuable appui. 

A ces deſirs qu'un pur zele m'inſpire, 

tt dont j*attends ou ſucces, ou mepris , 
L'aimable ain e applaudit d'un ſouris, 

Et l'autre ſœur d'un grand Eclat de rire. 
Ma foi, dit-elle, un ſi burleſque accord 

Et le chef-d*ceuvre & l'excès du dclire : 
En refuſant de ſigner j*aurois tort : 

y veux poſer le ſceau de mon empire. 

Et moi, reprit la ſage dCit6 , 

Ce que je ſuis me permet d'y ſouſcrire , 
Et la raiſon approuve le traité. 

Je rends expres leur concorde publique; 
Ami lecteur, c'eſt mon contre-poiſon: 
Car quelque effort que tente la critique, 
je ſuis abſous par la grace authentique 
De la folie, ou bien de la raiſon. 

Reprenons donc la ſinguliere hiſtoire 
Des quatre amans qui ſe ſont ruines. 

Les deux guerriers dans une foret noire 

Ne dẽcouvroient pas plus loin que leur nez 
Des accidens qui menacent leur gloire, 

Leur belle humeur Eprouve quelque Echec : 
Le ſouvenir de Pamuſement grec 

Revient ſoudain s'offrir 4 leur mEmoire : 
Ils peuvent craindre encor quelque grimoite , 
Et le paſſè rend le preſent ſuſpect. 
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180 Richardet , 
Ami, dors-tu par haſard? dit Anglante. 

Notre aventure eſt-clle bien conſtante ? 
A mon avis ce pourroit Etre encor 

L'effet d'un ſonge envoy par Alzor. 

Ce n'eſt pas là le point qui m'intéreſſe, 
Dit Montauban, mais que je veille ou non, 
Le ſeul defir qui m'occupe & me preſſe , 
C'eſt de ſavoir avec preciſion 
Ce quia preſent peut rever ma princeſſe. 
Conviens auſſi qu' en cette occaſion , 
Quoique certain du cœur de ta maitreſſe , 
Un parcil ſoin alarme ta tendreſſe. 

Si, par malheur, leur ſommeil pretendu , 
Avec le nd6tre a quelque reſemblance , 
J*aurois regret a quelque circonſtance , 

Et je voudrois m' tre mieux dEfendu. 

On prends-tu donc ce ſoupgon ridicule ? 
Repart Anglante , il me fait preſque peur. 
Mais, fur la foi d' Argée & de ſa ſœur, 
Repoſons- nous, ami, ſans nul ſcrupule, 
Et moquons- nous d'un delit ſomnambu. 
Je les connois; hors un ſonge impoſteur 
Rien ne ſauroit Eclipſer leur honneur. 

A les chercher mettons donc notre Etude , 
Dit ſon couſin ; & ſans inquiẽtude, 
Puiſqu'il le faut, croyons pieuſement 
Que leur vertu brille invinciblement. 

Les paladins dans ce lieu ſolitaire 

Se roidiſſant contre le fort contraite, 

Du jour bientòt retrouvent la clarté, 

Er par degrés reprennent leur gaité. 
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le chaud, la faim, la ſoif, & les fatigues 
les invitoient a chercher le repos. 

Un bois touffu preſente à nos heros 

In vert gazon , des dattes & des figues , 

itle ſommeil leur offre ſes pavots. 

Ced ant ſans peine à ces douces amorces , 
s repoſoient , & reparoient leurs forces, 
Quand un troupeau que le haſard conduit, 
Gagne en paiſſant ce tranquille rẽduit. 

Une bergere innocente , ingenue , 

fuivoit ſes pas, rEveuſe , & preſque nue; 

it leur rEveil Pefrayant bruſquement, 

ile ſe met à fuir legerement. 

les jeunes gens dont ame eſt curieuſe, 

ſuivent ſoudain la pucelle peureuſe, 

it l'engageoient tout haut a demeurer 

Par des propos faits pour la raſſurer. 

Mais la frayeur qui cauſe ſes alarmes 

Lui fait hater ſa courſe & ſes efforts; 

lt des guerriers les redoutables armes 

4 ſon eſprit font craindte mille morts. 

flle franchit d'une ardeur intrépide 

Les creux vallons, les ruifſeaux , les guerets z 

les durs rochers , les Epaiſſes forèts 

Qui font obſtacle A ſa*fuite rapide. 

Lafſce enfin, deja preſque aux abois , 

Elle revoit ſa loge accoutumee; 

A cet aſpect fa force eſt ranimee , 

Hle y parvient ſans haleine & ſans voix, 

Et ſur la porte elle tombe pamee. 
Figurez-vous la ſurpriſe & Phorreur 
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182 Richardet, 
Qui de ſa mere affligerent le coeur 
En la voyant en cet Etat reduite , 
Et deux guetriers volant a ſa pourſuite! 
Son tendre amour prèvaut ſur ſes terreurs , 
Au- devant d'eux elle ſe jette en pleurs, 
Et ſaiſiſſant leurs genoux qu'elle embraſſe, 
Montre ſa fille, & leur demande grace. 
Les chevaliers, à ce triſte accident, 
Pour toutes deux s' attendriſſent, s' empreſſent 
Font tant enfin par leur ſecours ardent 
Que le danger & les alarmes ceſſent. 


Ils ſont ſi beaux, ſi preſſans, ſi diſerets, 


Tant de douceur ſur leur front eſt empreinte, 
Que loin de fuir ces aimables objets, 
On (ſe reproche, on condamne fa crainte. 
Un tendre inſtinct qu'on ne d&mele pas 
A leurs diſcours fait trouver des appas. 

De la beautè la ſecrette puifſance 


Eft d'inſpirer d'abord ſa confi ance. 


La vieille meme au declin de ſes ans 
Eprouve encor ces charmes ſéduiſans. 
A chaque mot qui peut flatter ſa fille, 
Dans ces regards la joie Eclate & brille. 
Sans ſoins jaloux, ſans ſoupgons , ſans effroi , 
De ces trois cœurs ſans que l' accord offenſe, 
Aux traits naifs de leur intelligence 
Elle applaudit de la meilleure foi. 
Ces jeunes gens peignent a ſa mEmoire 
Le ſouvenir de ſa touchante hiſtoire. 

Dans ce dèſert on ſes triſtes parens 
L'avoicnt laiflce à treize ans orpheline , 
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n voyageur un jour trouva Corine; 

('{toit ſon nom. Ses appas attirans, 

ſon innocence, & ſa grace enfantine , 

he Etranger arrEterent les pas. 

In ſentiment qu'elle ne connoit pas, 

un dieu puiſſant la premiere bleſſure, 

ce feu cuiſant, ce trouble qu'elle endure, 
ſon eſprit cauſent quelque embarras. 

ins que ſon ame en effet ſoit moins pute, 
Corine enfin, ſans feinte , ſans débats, 
eſſant dEja ſon amant dans ſes bras, 
{ans en rougir ſe livre à la nature. 

ln coeur ſi franc, un amour fi reel, 

lui meritoit un hommage immortel ; 

Mais ſon vainqueur, riant de Paventure , 

Mya bientot par un depart cruel 

Tant de faveurs , dont ſon art, ſans meſure ; 
Vavoit comble la ſimple creature. 

Corine , hElas ?+ſans malice & ſans fiel, 
Vimagina dans cette dure abſence, 
Nitrahiſon , ni mEme Vinconſtance ; 

loin d'accuſer un amant criminel , 
Vingratitude eſt une lache offenſe 

Uu'ignore encor fon heureux naturel. 


bus ces forets elle cherche, elle appelle , 


t ſe flattoit toujours de le revoir. 

le tems enfin lui ravit cet eſpoir; 

Laimant encor, la douce tourtere lle 

le pleure mort & jamais infidele ! 
Lorſqu'elle vit avec tant de bonte 

Ces jouvenceaux s' enflammer pour la belle, 
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184 Richardet , 


Le ſouvenir que ce tableau rappelle 


Exerce encor ſon ingenuite. ls ſont 
Pour mon enfant quelle felicite ! Que VO 
Diſoit tous bas l' antique paſtourelle. Ils s'. 
Quand je perdis cet amant tant pleure, Mais la 
Si par bonheur j en euſſe eu deux comme elle, ¶ De la p. 
L'un deux, au moins, me ſeroit demeurs 1 ¶Cedant 
Dans cette idée elle les laiſſe enſemble , D'un v 
Court au troupeau qui peut ètre égarée. u' un 
Elle le trouve, & bientor le raſſemble 5 Ne ſe f 
Elle le garde, & rout eſt rEpare. Dont la 
Les deux couſins s toient tus de ſurpriſe Elle ſe 
Lorſque la vieille avec tant de franchiſe En s. op 
De {es amours avec un inconnu Ele cra 
Leur avoit fait le rẽcit ingenu. BientO! 
Mais ſe voyant pres d'un objet aimable Dans le 
Ainſi laifiss en pleine liberté, Elle Jo! 
Emerveillés de ſa ſécurité, Aſon | 
Sa bonne foi leur paroit incroyable. Met ta 
Tous deux unis par les memes tranſports Qu'elle 
Font A Fenvide ſéduiſans efforts, Quelqu 
Et dans I'ardeur dont levr ame 6Etincelle Trop f 
Des yeux d<a dévorant la pucelle Les pal 
De ſes appas lui vantent ies tréſors. Combl 
i Oh ! des tré lors! i jen avois, dit-elle Helas! 
Pourrois-je mieux les emp!oyer jamais En adn 
Qu en les doanant à des gens ſi bien faits ! Avois-) 
Ce mot naif provoquant la tendreſſe, Ah! ce 
Leur fait riſquer quelque vive careſſe. La t 
Vous en avez, objet dclicieux , Que ſo 
Lui diloient- ils dans leur ſurpriſe extreme; Cette 
: Rentre 
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ls font pour nous d' autant plus precieux, s 
Que vous ſemblez les ignorer vous-meme ! 
Ils s' attendoĩent a ſe voir repoufſer; |, 
Mais la beauté qu'ils craignent d'offenſer 
Dela pudeur n' eut jamais nulle idée. 
Cédant fans honte a d'innocens deſirs, 
D'un vif penchant ſon ame poſſedee , 
Qu'un prejuge n'a point intimidee , 
Ne ſe fait point un crime des plaiſirs 
Dont la douceur la ſurprend & la flatte. 
Elle ſe prete , elle prévient leurs vcœux; 
En s oppoſant a l' ardeur de leurs feux 
Ele craindroit de leur paroitre ingrate. 
BientOt , pour prix de ſa docilits , 
Dans les tranſports d'une joie ineffable 
Elle jouit de la fclicite. 
A ſon bonheur le couple infatig able 
Met tant de zele & de rapidité, 
Qu' elle deſire avec ſincétité 
Quelque relache au charme qui l' accable. 
Trop ſatisfaits d'un triomphe honorable 
Les paladins ceſſent l'hoſtilité. 
Comblee alors de tant de volupte , 
Hélas! diſoit naivement la bonne 
kn admirant leurs plaiſirs & les ſiens: 
Avois-je donc en effet tant de biens! 
Ah! ce qu'on a, ne vaut pas ce qu'on donne 1 
La treve expire; & les deux conquerans , 
Que ſollicite a des exploits plus grands 
Cette candeur ſi rare & fi cherie , h 
Rentrent en lice encor ſur nouveaux frais. 
Tome Il, | | Q 
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186 Richardet , 


Mais le ſort change, & la belle aguerrie 
Oſe braver, oſe Emouſler leurs traits ; 
Un feu nyuveau Pagite & la deyore ! 
Hommes divins , dit-elle , que j'adore! 
Qui m'avez ſeuls fait aimer mes attraits ! 
Je ne les veux poſſéder dé ſormais 
Que pour pouvoir vous les offrir ſans ceſſe 

Tout excès nuit: ſoit dEgont , ſoit foibleſſe, 
Trop de ferveur , de libéralité, 
Choque bientot notre delicateſſe ; 
Et du plaiſir Pamorce enchantereſſe 
Tire {on prix de la difficulté. 
Force, valeur, & jeuneſſe & ſantéè, 
En pareil cas ont peu de privilege ; 
Mais nos guetriers dans cette extremite 
Eurent recours à quelque adroit mancge 
Qui d'un Echec ſauva leur vanite, 

Trop aiſEment on trompe innocence ! 
Ils euſſent dù $en faire conſcience , 
Ils et conſtans que fi cette beautẽ 
Eut ſur ce point eu de l' experience, 
Un fade abus plein de frivolité 
Avec mepris eut été rejetté. 
Elle Etoit douce, humble & fans défance, 
Car du début, a cette nouveauté 
Plus d'une Agnes eut fait la difference. 
Vaincue enfin par ce jeu rEpeEtE 
Dans le ſommeil Pabattement la plonge. 
Tant de plaiſir paſſa comme un vain ſonge. 
A ſon reveil , ſon eſprit agité 
Douta long-tems dans ſa perplexité 
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$i ſon bonheur ne fut qu'un doux menſonge, 
Ou Sil avoit quelque r&⸗alité. 
Tandis qu'ainſi s' inquiẽte la belle, 
Les chevaliers ſont d&ja bien loin d'elle. 
En verite, $6cria Montauban , 
| Nos procedes ſentent trop le turban ! 
| PreEciſement dans une conjoncture 
On l'on peut bien nous rendre avec uſure 
L'6quivalent de ce joli roman, 
Nous nous donnons des airs de Moſuſitan ? 
Il vaudroit mieux ſans doute, dit Anglante , 
Bruler toujours d'une flamme conſtante. 
Feſtime fort qui s' en fait un devoir , 
Mais Pimiter n'eſt pas en mon pouvoir. 
Que penſes-tu de ces rares femelles 
Qui nous ont fait cet aimable accueil? 
Nous leur cauſons des peines trop cruelles 
En les laiſſant toutes les deux en deuil. 
Le bon eſprit chez ces dames abonde, 
Et leur douleur me cauſe peu d'effrot , 
Dit Montauban , & puis, je tiens , pour moi, 
Qu'il neſt pas mal que dans un coin du monde 
Se perpëtue une auſſi bonne foi; 
Et dans quinze ans, ft la belle eſt fEconde, 
Par nos bons ſoins, ſa fille, brune ou blonde, 
Pourra treès- bien ſucceder a l' emploi, 
Ec le tranſmett e a la race future. 
Laiſſons courir ces jeunes ètourdis; 
Et revenons aux ſages interdits 
D'une Etonnante & funeſte aventure. 
Licine en pleuis, & le triſte Maugis | 
Qiz | 
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188 Richardet, 


Suivent Richard qui court dans les ténebres 
T-eſprit frappè de mille objets funebres. 
Tout contribue a mon cruel malheur ? 
S*Ecrioit-il dans ſon dEſordre extreme ; 


Le ciel, l'enfer, mes amis, & moi-meme ! 


Le ſort, m'õta dans de magiques lieux 
Ces taliſmans ſi forts, ſi precieux , 

D' où dependoit le ſalut de Deſpine ! 
C' eſt fon amant qui cauſe ſa ruine ! 
Et ceux, hElas, a qui j'avois recours 
Contre les traits d'une fee infernale, 
Ont par l'effet d'une terreur fatale 
Abjurè l' art dont j'attends du ſecours ! 
Il pourſnivoit cette plainte touchante. 
Mais les accens d'une voix gémiſſante 


De fes regrets interrompent le cours. 


Quoique la nuit dẽja foit moins obſcure, 
Il cherche en vain ſur ces bords eſcarpè's 
Ce qui produit ce languiſſant murmure ? 


Ces triſtes ſons, ces mots entre-coupecs , 
Ces longs ſanglots dont ſes ſens ſont frappes. 


It en eſt proche; il Ecoute ; il s' arrete. 
On peut juger de ſa ſoudaine horreur 
Quand à ſes pieds il rencontre une tète 
D' où provenoient ſes fignes de doulcur, 
O vous, dit-il , etrange creature , 

Qui par des cris dont fremit la nature 


 Attendriflez mes eſprits ſouleves ! 


Apprenez-moi quelle eſt cette aventure? 


Quel eſt votre eEtre ? & comment vous vivez ? 


Vaillant guerrier , dit la voix lamentable , 


Retire: 
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Retirez-moi de cet affreux tombeau; 
je perds l'haleine, & le poids qui m' accable 
va de mes jours Etcindre le flambeau ! 
Le paladin plaignant ſa deſtin&e , 
A la clarte de l'aſtre du matin 
Se courbe , & voit un viſage divin 
Qui fort du ſein de la terre Etonnee. 
Sans perdre tems, ſon bras s' emploie alors 
A découvrir l' horrible precipice. 
Le fer en main, il fait de tels efforts 
Qu'en un moment , de ce cruel ſupplice 
Il delivra le plus parfait des corps. 
La belle eſt nue, & le deſtin propice 
fait arriver Lirine avec Maugis. 
De tant d' appas cette beautè charmee 
Avec Lima partage ſes habits. 
C' toit le nom dela dame exhumee. 
Quand par leurs ſoins elle eut pris du repos, 
Aux trois amis avides de Pentendre 
Elle conta ſon hiftoire en ces mots. 
2 deigneurs, mon ſort a de quoi vous ſurprendte. 
. Dans les ẽtats d'Ador, roi d' Angola, 
Chez mes parens je vivois retirée, 
Mais je n'y pus, helas ! ètre ingorée. 
De ma beauté, par- tout le bruit vola, 
En peu de tems il parvint juſqu'au trone ; 
Ador bientot me vit & me parla, 
M'offrit enfin ſa main & ſa couronne. 
Dans les tranſports d'un mutuel amour 
er ? Nous accuſions la lenteur infinie 
Des vains apprets d'une cerémonie 
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190 Richarder , 
Qui de Phymen reculoit Pheureux jour. 
Pres de la mer, dans une ſolitude 
Ou de mon pere eſt le riche palais , 
Sur un balcon , dans mon inquietude , 
Je me plaiſois a reſpirer le frais, 
Je promenois un ſoir mes yeux diſtraits 
Sur le criſtal de la plaine liquide; 
Du ſein des eaux je vois ſortir ſoudain 
Un habitant de Element humide 
Avant le buſte & le viſage humain , 
Mais dont le corps, qu'une Ecaille dEcore , 
A mes regards offre un homme marin. 

I m'enviſage avec un air ſerein; 
Objet charmant, dit- il, je vous adore, 
Depuis deux mois je vous vois chaque jour 
Sans vous oſer dEcouvrir mon amour. 
Je brulerois & me tairois encor ! 
Mais trop de maux preſſent mon ccur jaloux, 
Je ſais qu' Ador veut etre votre Epoux ; 
Prenex pitiè de ma peine cruelle. 
Le ſouverain qui commande l1a-bas 
N'eſt point ſujet à la loi du trepas ; 
Je ſuis ſon fils. Mais ma mere eſt mortelle ; 
Et le deſtin me rend mortet comme elle. 
Si je conſens d' allier a mon ſort 
Une beaute de l'Ocan gative, 
J'acquiers le droit dont ma mere me prive , 
Et me ſouſtrais a Vinfaillible mort. 
Je vous ai vue, & renonce a la vie; 
Sans nul regret je vous la ſacrifie, 
Mais pour le prix d'un effort gencreux , 
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Rendez du moins tous mes inſtans heureux, 
En prononę ant cet aveu qui me touche , 
D'ardens cEclairs $*Elangoient de ſes yeux, 
Et les ſoupirs exhales de ſa bouche 
Embraſoient l'air d'un feu prodigieux. 

Seigneur, lui dis je, une fi belle flamme 
Vous elit acquis l' empire de mon ame 
Si je pouvois en diſpoſer encor, 
Mais vous parlez a VEpouſe d' Ador; 
La foi nous lie, & les nœuds d' hymène 
vont à la ſienne unir ma deſtinèe. 
je dirai plus; la genẽroſité, 
peut- tre mème un ſentiment plus tendre 
(peut-il, hElas , Etre mieux merité!) 
A vos defirs me defend de me rendre, 
ce court bonheur vous auroit trop coũté! 
En vous privant d' une felicitẽ 
Dont votre cœur s' eſt trop laiſſẽ ſurprendre, 
Celle a laquelle il m'eſt doux de pretendre 
Eſt de vous rendre à VimmortAite. 

Ah, c'eſt envain ! dit-il. Daignez m'entendre; 
Et connoiſſez la triſte verite. 
D'un mot ici mon deſtin va dependre. 
Vai combattu mon penchant dangereux , 
$a violence à la fin me ſurmonte, 
Tout ſous les mers eſt inftruit de mes feux, 
Mais s'il falloit qu'un rival plus heureux 
Vint m'accabler de dépit & de honte 
Quand je renonce au rang des demi-dieux; 
Mon ſeul recours eſt la mort la plus prompte. 
Je n'irai point dans mes vœux dédaigués, 


| Ong» — 


PEE r r DONE 


192 Richardet , 

Trop vil rebut d'une eſpece Etrangere, 
Offrir ce cœur qu'un affront deſeſpere , 
Sur qui, cruelle , encore vous regnez , - 
A des objets que j'ai trop indignes, 

Quel ett ce roi qu' ici l'on me prefere ? ? 
Savez-vous bien dans vos feux inſenſés, 
Ce que je puis? & qui vous offenſez ? 

Si je voulois dans ma juſte vengeance. 
Ancantir ce fortune rival, 

Vous jugeriez par un Eclat fatal 

De quel cote dat pancher la balance, 

Et de combien je le paſſe en puiſſance ! 
Mais quelque grand que vous paroiſſe un roi, 
Cet ennemi n'eſt pas digne de moi. 

Je vous Pai dit: un ſeul mot va ſuffire. 

Je ne veux point chercher a vous ſéduire 
Par les trèſors ſous les flots entaſſés; 

Par ce pouvoir que dans un vaſte empire 
Vous donneroient mes vœux recompenſẽs. 
Des ſentimens purs, dèſintéreſſés, 

Un amour noble, & le but on. jaſpire ; 
Mon tendre cœur vous parle, & c'eſt aſſez 
Penſez-y bien, ingrate , & choiſiſſez, 


De mon bonheur ſi vous daignez m' inſtruire, 


Dans un biller que ces mots ſoient traces, . 
Et dans la mer par votre main lances. 
Venez , Zeys, c'eſt vous que je de ſire. 


'Demain , j'attends, pour rezler mon deſtin, 


Votre ſilence, ou cet ordre divin ? 
Mais compter- y; je triomphe , ou Pexpire. 
Je vois alors plonger le demy- dieu 
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En pronongant encor un tendre adieu. 

A ce depart, inquiete, chagrine, 

Un trouble affreux m' agite & me domine. 

Le lendemain, Ador qui vient me voir, 
chaſſe bientòt un prèſage i noir; 

Le jour ſuivant eſt marque pour la fete ! | 
Dans le bonheur qui pour nos cœuts &apprete 
Pouvois-je encor ſoupconner des tevers ; 
Youblie , helas, Zéys, & PUnivers ! 

Depuis Tinſtant oũ dans la mer profonde 
toit cachè mon malheureux amant , | 
Le dieu du jour, plus vermeil , plus brillant, 
Deja deux fois ètoĩt ſorti de Ponde,. 

Pour abtEger ce rEcit Etonnant, _ 

Au prochain temple ou le peuple s aTemble , 
Adot & moi, nous nous rendons enſemble, 

Mais au moment qu”approchant de l'autel 

On nous dictoit le ſerment ſolemnel , 

Les cieux , ſoudain , de nuages ſe couvrent, 
Les feux , les eaux, $'Elancent par torrens , 

Lair retentit d'horribles ſiemens , 

Et du lieu ſaint les murailles &entr*ouvrent ; 
La porte cede , & ſe briſe avec bruit, 

Les 6l&mens , contre notre hy mene . 

Semblent s' unir. Le pretre tremble , & fuit z 

Avec frayeur ſon cortege le ſuit. 

du peuple en pleurs la foule conſterngse 
pouſſe des cris qu'on entend juſqu' aux cieuxʒ 8 
Londe $'Eleve, & la mer mutince 

juſqu'à Vaſyle on repoſent nos dievx 

oſe rouler ſes flots audacieux ! 
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194 Richardet, 
Rapidement par la vague entraince 
Je mvaffoiblis ; les ombres de la mort 


Glacent mes ſens, & ferment ma paupiere ; 
Je ſuis rendue enfin 4 la lumiere 


Pour mieux ſentir les horreurs de mon ſort ' 


Sans mouvement, nue, &.de coups meurttien 
Par les douleurs rappellée alavie, 
De POcean les palais azures 
Frappent bientòt mes yeux mal aſſures. 
Dans un Sallon , ſous ces volites humides , 
Je vois Téys, mort; couronne de fleurs, 
Qu'environnoient comme trois Eumenides 
Sa triſte mere, & ſes barbares ſœurs ! 
Viens, me dit-on; contemple ton ouvrage, 
De cet objet viens aſſouvir ta rage, 
Zèys n *eſt plus; jouis de ſon malheur ! 
Apres ces mots, on me frappe , on m outrage; 
On me dechire avec plus de fureur. 
Je perds encor la force & le courage, 
Et je ſuccombe à cet affreux tourment. 
Que de mes yeux on l'òte promptement , 
S' Ecrie alors la mere rugiſſante, 
Il faut la rendre a ſon vil Element ? 
Mais que ces yeux , ces funeſtes appas , 
Qui de mon fils ont caulſE le trepas, 
Abandonnes , prives de ſẽpulture, 
Des noirs vautours deviennent la pature : 
Par ſon martyre effrayons les ingrats , 
Et que des maux tels que ceux que j*endure ; 


puiſſent encor l' accabler aux enfers ! 


A cet arret , deux Tritons me ſaiſiſſent, 
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We font franchir l'immenſité des mers, | 
Creuſent ma tombe en ces vaſtes deſerts , 
it dans ſes flancs foudain mvenſevelifſent. 
la, j'attendois que les monſtres des airs 
tinfſent enfin terminer men ſupplice , 
it de la mer achever Vinjuſtice. 
le juſte ciel pour conſerver mes jours 
ſuſcité vos gEnereux ſecours. 
Ace rẽcit dẽnuc d' artiſice, 
ce que Litine & les deux paladins 
purent rEpondre 2 cette in fortune, 
yoffre aiſEment à toute ame bien ne. 
Mais a Vinſtant, de ſes cruels chagtins 
ile trouva la fin inopin&e. 4 
En s' Eloignant de ces ſables brͤlans * 
"26 4 lima ſe vit dans des plaines riantes , 
k de * Dongo les tours reſplendiſſantes + 
ſappent ſes yeux de joie ttincelans. -- i H 
dor ſejourne en cet aimable aſyle ! | 
Vecria-t- elle avec un vif tranſport. 
due dans ſon ſein on Venferme vivante. 
In admirant cet heureux coup du ſort - 
les voyageurs $*approchent de la ville. 
Par leur conſeil, Zima ſecrẽtement 


iet 


de ſon deſtin informe ſon amant. | | 

lpres les maux dont ils furent la proie 4 

lzurez-vous leur mutuelle joie; b 

e, Pour Eviter le funeſte courroux | , 
+ Reſidence des rois d Angola. 
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196 Richardet, 
Dont leur amour vient d' ẽprouver les coups; 


Un doux hymen les unit en ſilence. 
A leur bonheur les amis prennent part, 


Et cependant le dẽſolé Richard, 


Aiguillonne de fon impatience , 

N'a nul repos , & preſſe le depart. 

Ador conſylte au ſujet de Deſpine 

Un vieux devin conſommè dans ſon art. 


Elle eſt, dit- il, tout pret de ſa ruine. 


Pour prèévenir des complots odieux 

Dont par ſon aſtre elle Etoit menacte , 
Elle regut des tr6fors precieux 

Qua négligés cette reine inſenſce. 

Deux jeunes ſœurs que lui joint Pamitie 
Sont avec elle en des filets perfides, 
C'eſt a Brava, Vune des Heſperides , 
Qu*une Megere injuſte & ſans pitié 
Leur fait ſentir ſes fureurs homicides. 

II diſoit vrai. L'on peut ſe rappeller 
Queen plein minuit deux charmantes princeſſes 
Qui du ſejour où brillent les richeſſes, 
Par leur babil s'étoient fait exiler, 

De leur cõtè virent des feux voler. 
Facilement le lecteur s'imagine 
Quelle eſt leur peur, de voir dans ces deſerts 


Au haut des cieux Vappareil des enfers. 


C' toit Mélene & la triſte Deſpine 


Qu'un char brilant tranſportoit dans les airs, 


Ala lueur de ces flammes brillantes 
Cette beautè recennoit les infantes ; 
Elle les nomme , elle leur tend les mains; 


It par 
Loin e 
En ce 
Les ſai 
Les fol 
Le c 
Sur de: 
Sembr 
Par le 
C'eſt d 
Que la 
prète 
Aux fle 
L' air e 
Jamais 
Et l'on 
Que le 
L'affre 
Qu'en 
C'eſt 
Qu'ave 
Pour t. 


Pour c 


Elle co 
Qui fot 
Dans lt 
Et de b 
Des no 
La Fee 

Pour 
Rappel 


ceſſes 


irs. 


Chant douzieme. 197 


It par ſes cris elle implore leur aide. 
Loin de pouvoir lui porter du remede 
En ce moment, des eſprits inhumains 
Les ſaiſiſſant par ordre de la Fee, 

Les font ſervir a ſes pieds de trophee, 

Le char magique arrive en peu d'inſtans 
Sur des rochers , dans des antres terribles , 
Sembres manoirs , cElebres des long-tems 
Par le {Ejour des Gorgones horribles. 

Ceſt dans ces lieux deſerts, infortunés, 
Que la nature, outragee , expirante , 
prete a regret des ſucs empoiſonnès 


Aux fleurs, aux fruits, aux herbes qu'elle enfante. 
Lair eſt impur , & l'eau trouble & ſtagnante , 


Jamais un jour clair & ſerein n'y luit; 

Et l'on n'y voit d'autre eſpece vivante 

Que les oiſeaux conſacrès a la nuit; 

Vaffreux reptile , & Phydre dé vorante 

Qu'en ces marais un verd limon produit. 
C'eſt ce ſ6jour d*horreur & d' pouvante 

Qu'avoit choiſi Mélene triompharite 

Pour tourmenter des amans malheureux. 

Pour cette Argée, & Coreſe & Deſpine, 

Elle connoit Pintimite des nœuds 

Qui font agir ſi vivement Lirine. 

Dans le deſſein d'outrager Richardet , 

Et de braver Ermaſis & 1a fille, 

Des noirs reſſorts dont ſon eſprit fourmille 

La Fee ourdit un dangereux projet. | 
Pour vous conter cette hiſtoire nouvelle, 

Rappellez-vous , docteur , que mon heros 

Rii) 


3 
1 
| 
\F 
IH 
Wi 


198 Richardet, 

Ne peut goliter ni plaiſir, ni repos , 
Qu'il ne ſe voie en quète de ſa belle. 
Enfin , Ador lui donne une nacelle ; 
Tout auſſi-tòt le voila ſur les flots , 
Ou fes amis le ſuivent avec zele. 

En peu de tems, au terme ſouhaite , 
Un vent heureux les guide en süreté. 
Mais le ſort change, & des qu'ils ont pris terre, 
Les ElEmens leur déclarent la guerre, 
Et des dEſerts qu'ils veulent traverſer 
Avec fureur ſemblent les repouſſer. 
Forgant l'obſtacle & marchant avec peine, 
Vers le milieu de la ſauvage plaine | 
On voit un mont qui ſe perd dans les cieux. 
On juge afſez a Vaſpec de ces lieux 
Que e'eſt le fort où la Fee inhumaine 
Tient renfermés des objets précieux. 

Pour s' lever au haut de la montagne, 
Les paladins & leur belle compagne 
S'acheminoient par un Etroit ſentier 3 
Quand de Richard le gencereux courſier 
Devient rebelle à la main qui le guide, 
Ne connoit plus I'Eperon , ni la bride, 
Rèſiſte aux coups dont il ſe ſent preſſer, 
Et conſtamment refuſe d'avancer. 

Le chevalier, a qui l'impatience 

De tout dElat fait un monſtre fatal, 
Au tronc d'un pin attache le cheval, 
Puis tous a pied montent en diligence, 

En graviſſant ſur ces rocs inconnus , 
A leurs ſommets ils Etoient parvenus, 
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Lorſque des voix de pleurs entrecoupẽes : 
Se font entendre & glacent leurs eſprits. 
D'un gouffre affreux ces plaintes Echap&es 
Percent les cicux , & de Richard ſurpris 
Le nom ſe mèle a ces funeſtes cris. 
Il faut franchir ces roches eſcarpëes, 
Et pour deſcendre on cherche des dẽtours; 
Mais un amant fait des chemins plus courts, 
Et ſans chercher un oblique paſſage, 
Dans cet abime il ſaute avec courage. 
C'eſt ou Mèlene attendoit le hEros, 
Elle avoit ſu par ſes laches ſuppòts 
Qu'avec Maugis, la fille du genie 
Dans ce ſ<jour avoit ſuivi Richard. 
Quoique dEchus du pouvoir de leur att, 
Elle connoit leur ſageſſe infinie, 
Les ſ&parer eſt ſon unique eſpoir. 
Lorſqu'elle vit au fond de l' antre noir 
Le paladin ſans ces amis ſolides, 
Pour l'attirer dans ces filets perfides , 
Elle Epuiſa ſon magique ſavoir. 
Dans le complot que ſon eſprit machine 
Elle prend Pair & les traits de Deſpine ; 
Entr'eHes deux l' il ne ſauroit juger. 
Elle ſanglotte, & battant ſa poitrine, 
A haute voix commence à ö'affliger. 
Richard accourt, voit la feinte hèroine 
Prete a pèrit dans un preſſant danger, 
Cherchant à fuir les cruelles morſures 
D'un fier ſerpent qui, prompt a Iegorger, 
A ſon beau ſein a fait quelques bleflures, 
R iy 
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Du premier coup le heros glorieux 
Anéantit le monſtre furieux; 

Puis s' avangant vers la fauſſe princeſſe 
Qui pleure alors de joie & de tendreſſe, 
Veut Veloigner d'un cadavre infecté. 
Reſtons, dit- elle, en cette obſcurité. 
Par quel bonheur, a l' inſtant de ma perte, 
Votre preſence ici m'eſt · elle offerte! 


Mais quand je vis par votre heureux ſecours, 


Je tremble encor , & meme pour vos jours ! 
Votre valeur ne vous laiſſe rien craindre, 
Mais redoutez la haine qui fait feindre. 
Notre ennemie a ſu par les enfers 
Votre artivee en ces climats deſerts, 
Dans la frayeur de perdre ſa vengeanca , 
Elle a ſur Pheure ordonne mon trepas ; 
J'euſſe brave ces cruels attentars ; 
Mais vos perils Ebranlent ma conſtance. 
Jugez , Richard, de mon trop juſte effroi. 
Jai vu la Fee inhumaine & ſans foi , 
Pour vous trahir prendre ma refſemblance ! 
Au meme inſtant, ( voyez en quelle erreur 
Peut vous induire un rapport fi trompeur ! ) 
Deux noirs demons de ſes fureurs complices , 
Ont pris les traits d' Argẽe & de (a ſur, 
Pour appuyer ſes laches artifices. 
Quel elit le but d'un ſi perfide trait? 
Plus que la mort, j'apprẽhende fa ruſe; 
Crains, cher amant, que ton œil ne t'abuſe, 
Et de perir victime d'un forfait. 
Pour rendre vaine une trame odicuſe , 
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) arme ton bras contre mes propres traits z 


En la voyant avec ces doux objets, 

Tu connoitras la Fee inſidieuſe. 

Que la pitiè pour de fi vains portraits 

N'arrete pas ton ame genereuſle ; 

de ce moment l' ẽpreuve dangereuſe 

va nous venger ou nous perdre a jamais. 
Richard qu'irrite un piege ſi barbare , 

Sortant alors de ces ſombres cachots, 

Trouve un jardin ou la terre ſe pare 

De nEnufar , d*aconit , de pavots; 

On y voyoit un groupe antique & rare 

he Lacheſis, de Cloton, d' Atropos, 

Et des baſſins, on dans un froid repos 
$6journe en paix la noire eau du Tenare. 
La , repoſoit ſous un berceau bizarre 

Des trois beaut6s l' aſſemblage ſuſpect. 

Le paladin s' indigne à cet aſpect, 

Et la fureur de ſon ame s' empare. 

Mais à l'inſtant devenu circonſpect, 

Il doute & craint qu'une etreur ne l' gart; 
Deja ſaiſi d' amour & de reſpect, 


| 11 ſe jetoit aux pieds de la princeſſe, 


Lorſque des cris qui rEpetent ſon nom 

Le font voler vers cet obſcur ſallon, 

Ou par magie il crut voir {a maitreſſe. 
Mais quel ſpeRacle accable ſa raiſon ! 

Il la revoit languiſſante, en foibleſſe 

Je meurs, dit-elle ; un violent poiſon 
Que dans mon ſein verſe la trahiſon , 
Cher Richardet , m' arrache a ta tendrefle 3 
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De ce ſerpent la morſure trattreſſe 

Ne laiſſe point d' eſpoir de gueriſon ; 
Mon cœur s' ẽteint, deja le jour me bleſſe, 
Et de la mort le poids fatal m' oppreſſe. 
Puiſque le ſort me condamne à perir , 
Entre tes bras il m'eſt doux de mourir ! 

Si notre amour a cauſe ma ruine, 

Mon cher &poux, venge du moins Deſpine : 
Que le malheur de ne plus te revoir 

Soit adouci par ce flatteur eſpoir ! 

Ah ! de ce pas je vole à la cruelle ; 
Attends Deſpine, & connois ton amant, 
Cria Richard ; Papporte en ce moment 

A tes genoux ſa tete criminelle. 
Il court alors vers cet endroit fatal, 

Ou le dirige un complot infernal. 

Sous des cypres , la princeſſe affligée 
Suivoit les pas de Coreſe & d' Argée, 
Quand detournant ſon regard égaré, 
L'amant, guide par ſon aveugle rage, 
Plonge le fer dans ce ſein adore ! 

En lui portant ce coup mal aſſure, 
Il ſent mollir ſon bras & ſon courage 

Eja ſon cœur de remords déchiré 

un crime affreux lui peint horrible image, 
Deſpine cede au deſtin conjure, 

Sur le gazon elle tombe 6tendue. 

Argée, au coup qu'elle ne congoit pas, 
Accourt, &Ecrie & la prend dans ſes bras; 
Elle l'appelle, & ſa ſœur éperdue 

Avec effroi tente de prompts ſecours , 
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Et de ſon ſang veut arreter le cours. 
Le triſte objet de ce ſoin inutile 
Tourne ſes yeux ſur Richard immobile, 


Et plaint Petat ou ſa mort le reduit. | 
Viens dans mes bras, approche , Epoux ſéduit z 


Dit- elle alors; le coup qui m' aſſaſſine 

Ne fut jamais deſtiné pour Deſpine , 

Et, malgré toi, la haine Va conduit ! 

Ah! ſur ton ſort je ſuis enfin inſtruit ! 
REpond Richard, je te tue & t*adore ! 

Oui , par Veffort d'un charme que j*abhorre 
Dans ce ſallon mes yeux ont cru te voir; 

Tu pEriflois , & dans mon deſeſpoir 

Je te vengeois !... & je te venge encore ! 

Il tombe alors perce du meme fer. 

Ah! s'écria ſon amante adorable, 

Quand, de ta main, le trepas m'etoit cker, 
pourquoi, cruel , me le rendre effroyable ! 
Voila le coup qui, ſeul, te rend coupable ! 
Non, dit Richard, ceſſe de m'offenſer 
Quand j'ai recours au ſeul bien qui me reſte, 
Qu'aurois- je fait du jour que je deteſte ! 

Je puis te ſuivre , & pourrois balancer : 
Ah! qu'un lien Eternel & funeſte 

Uniſſe enfin deux cœurs infortunès 

A mille maux, en vivant , condamnds ! 

Les jeunes ſœurs pales , les yeux enlarmes 
De ces regrets , de tant d'amour temoins , 
Aux deux amans prodiguent de vains ſoins. 
Aucun ſucces n' appaiſe leurs alarmes, 

$ur ces objets Etendonsg le rideau , 
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204 Richardet , 
Ani lecteur, cette ſcene tragique | 
Me rend trop ſombre & trop melancolique. 
Diſſipons-nous par quelque objet nouveau. 
Vous ſouvient-il que dans la nuit obſcure, 

JP ai quelque part laiſſé le Scric errant , 

Se reprochant une conduite dure, 

Et des refus, qui, de maux ſans meſure, 
Ont accablè Deſpine & ſon amant ? 

Dans ſon depit, il n'avoit d'autre envie 
Que de finir ſon miſerable ſort. 

Mais. chacun fait qu'en appellant la mort, 
Plus qu'on ne croit on aime encor la vie. 
Extènuè de fatigue & de faim 

De ſes malheurs il ett pu voir la fin; 

Mais le beſoin ſur ſon chagrin Pemportte , 
Et ſa deuleur-ne fut pas la plus forte. 
Couche bientor au pied d'un gros ſapin, 

Il dEploroit hautement ſon deſtin , 
Lorſque les ſons d'une chanſon bachique 
Vinrent charmer le vieillard famelique. 

Il ſe releve, & d'un ſein empreſſé 
Cherche d'ou part cette voix angèlique. 

11 voit enfin un immenſe foſſé, 

Puis au-dela $'Eleve un mur de brique, 

Et ſur ce mur s' toit mis a cheval 

Un nain vermeil, vieux, ivrogne & brutal, 
Qui, Jambe nue, en rouge camiſole, 

Le verre en main, boit , mange, & ſe conſole, 
Le bon monarque à cette viſion | 
Sent dans ſon cœur renaitre l'eſperance. 
Ami, dit-il, ceſſant ſa doléance, 


ole. 
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dans dranger ta recreation , 
Accorde-moi , je te prie, all&geance 
Laſoif me tue, & Vinanition. 
Moi ? dit le nain plein d'indignation; 
De ce bon vin, fi javois une ſource, 
Et qu'il ne fut aucune autre reſſource 
Pour te ſauver du plus cruel trẽpas, 
Je boirois tout, & tu n'en aurois pas. 
Ah! s'écria le monarque en furie , 
Malgre l'ẽtat on me rEduit la faim ; 
Tu recevras , infime chatelain, 
Le chatiment de cette barbarie. 
Il court alors pour venger ſon affront , 
Et cherche envain & la porte & le pont. 
Le méchant nain , riant de ſa menace; 
A ta (ante, dit- il, vieux argoulet; 
Puis ayant bu, chante un nouveau couplet. 

Le Scric pique , pour comble de diſgrace, 
Faiſant le tour de ce fofle profond , 
Fait un faux pas, & roule juſqu'au fond. 
Là, tout moulu de ſa chiite effroyable , + 
Il fait entendre une voix lamentable, 
Qui du paien redouble encor les ris. 

Par pur haſard , nos galans amadis 
Ayant quittè la jeune paſtourelle , 
Paſſoient tout pres de cette citadelle, 
Et du bon- homme entendent les hauts cris. 
Le Scric outré de ſes membres meurtris , 
Avec le nain leur conte fa querelle , 
Et contre lui ſuſcite leur courroux. 
Le {celErat boit, & les brave tous, 
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Les paladins , que tant d'audace excede ; 5 
Dans le depit qui tous deux les poſſede, 
De ce chateau, qui n'offre aucun acces , 
Deux ou trois fois font le tour ſans ſucces. 
Anglante alors, ſur quelque herbe maudite 
Courant trop fort, gliſſe & ſe precipite, 
Pour remonter il s' efforce à gravir z 
Peine inutile; il faut reſter au gite, 

Et Montauban ne peut le ſecourir. 

Ce chevalier , qui rève, & ſe tourments 
Pour ſes amis, imagine avec art 

Quelques liens de longueur ſuffiſante, 

Et dans le bois ſe retire 4 Ecart 

Pour r6uffir au projet qu'il invente. 

Le paladin s' employoit de ſon mieux 
Lor ſque le ſort adreſſa vers ces lieux 
Une jolie & jeune villageoiſe. 

II Paccueillit d'un ſalut gracieux 

Qu'elle lui rend d'une fagon courtoiſe. 
La belle enfant conduiſoit deux chamaux 
De taille immenſe, & chargès de tonneaux. 

On menez-vous cette bachique aubaine ? 
Dit le galant avec un air badin, 

Beau chevalier , dit-elle, c'eft du vin. 
Ven livre autant trois fois chaque ſemains 
Au poſſeſſeur de ce chateau voiſin. 

Si le ſeigneur de ce fatal domaine, 

Dit Montauban , eſt par haſard un nain 
Que j'ai trouvè buvant a perdre haleine, 
Vous ſaver donc un chemin ſouterrain - 
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vous ignore (a puiſſance infinie , 

Repart la belle avec un grand ſoupir ! 

fruit des amours d'un malfaiſant genie, 

Tout l'enfer cede à ſon moindre defir. 

[ai fait I'Epreuve ; & de ſa tyrannie 

Pour moi le joug eſt horrible a ſubir. 

i vous aviez, dit le guertier de France, 

En ma valeur un peu de confiance, 

Vous me diriez avec finceritE 

in quoi vers vous il a dEmErite. 

Helas ! ſeigneur , dit-elle tout en larmes , 

mon amour, mon amant, mon honneur, 

Que votre vue elit Epargne d'alarmes 

$i j'avois eu plutòt un tel bonheur! 

Mais, à mes maux sil eſt quelque remede, 

Heros charmant, j' implore encor votre aide. 
Vai vu le jour dans le prochain hameau. 

li, ſans chagrin, libre, aimèe, amoureuſe 4 

Vaimable Atys par un lien nouveau 

alloit combler ma deſtince heureuſe 

lorſque le nain , maitre de ce chateau , 

Changea ces biens en une peine affreuſe. 

Me voir, nvaimer , & devenir jaloux , 

D'un meme inſtant ce fut le triſte ouvrage 5 

In ſur le champ, dans ſon injuſte rage, 

Il enleva Miris & ſon Epoux. 

Tous deux portes dans ce fort redoutable, 

Nous y ſervons ce maitre deteſtable. 
je vous tairai ſes liches attentats. 

de mon Atys Jai payè cher la vie! 

Perir moi- meme, elit rempli mon envie g 


t ? (EET 
108 Richardet, 
Mais en mourant , je ne le ſauvois pas. 
Cet inhumain, horreur de la nature, 
N'a d' autre but, d'autres vœux, d' autres ſoins, 
Que d'afſouvir ſes infimes beſoins. 
Ces huit barrils de liqueur vive & pure 
Sont de deux jours Vordinaire meſure ; 
Et, mes regrets , {e1gneur, en ſont témoins! 
Ses autres golits n'exagerent pas moins. 
Mon pauvre amant voit tout ce que j*endure, 
Mais , dans les fers , que pourroit-il pour moi ! 
Nos ſeuls inſtans pour parler de tendreſſe 
Sont quand le nain ſe plonge dans Vivreſle ; 
Et chaque jour il me prouve ſa foi. | 
Tres frequemment je fais ce court voyage, 
Et je reviens avec pateil convoi. 
Pendant ce tems Atys reſte en Stage , 
Et c'eſt toyjours avec nouvel effroi 
Que je retourne à ce dur eſclavage. 

Je vous entends , dit le paladin ſage , 
Et je prends part aux nombreux embarras 
Que doit donner cette humeur diſſolue. 
Mais parlez net, & ne me trompez pas. 
Etes-vous bien franchement rEſolue 
A vobs tirer de ce plaiſant tracas? _ 
Car des malheurs qu'on ẽprouve ici bas 
Votre infortune eſt la moins abſolue. 
Vous n'offenſez, reprit-elle , ſeigneur 
Quand je raurois pour motif que 'honneur.... 
Ah |! repart-il, j'ai tort; je le confeſſe. 
He bien, ma reine, avec un peu d'adreile 
(Si vous voulez agir fid6lement ) 
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Te puis ſauver, & vous & votre amant. 14 
je vous ſuivrai ; vous connoifſez ſans doute 
Pour arriver quelque ſecrete route. 
11 n'en eſt point dit-elle a Montauban, 
Le traitre nain a fait un taliſman 
Qu” avec grand ſoin il garde dans fa poche. 
11 eſt au guet, & des qu'il me voit proche, 
Un court poingon dans le cuivre enfonce 
Fait que du mur un grand pont eſt lance, 
Il eft dEtruit des que je ſuis paſlce. 

Ayons recours à quelque autre penſee 
Dit le heros ; il le faut enivrer. | 
Melez l'amour a la liqueur bachique þ 
rant qu'au ſommeil il puiſſe ſe livrer. 
Prenez alors le taliſman magique , 
Dreſſez le pont, & du nain tyrannique 
Mon bras ſoudain ſaura vous dElivrer. 

Tout r6flEchi , peſé, le projet paſſe. 
Le paladin à Vabri d'un buiſſon | 
Obſerve tout; le nain en calegon 
Voit la poulette avec un œil vorace , 
Et dans Vinftant fait jouer le poingon. 

Vous devineꝛ la fin de l'aventure. 
Pour promener le vieillard libertin 
D'un foible a l'autre, & de l'amour au vin, 
A chaque coup lui ſerrant la meſure 
La belle emploie & l' art, & la nature, 
En quatre mots, le monſtre eſt endormi, q 
Le pont lance ; le paladin arrive, | | = 
Perce le nain, rend grace 4 la captive, | 
It de ſes fers dégage fon ami. 
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210. Richardet, 
On fait enfin tout ce qu'il faut qu'on faffe, 
Par la poterne on deſcend au foſſé, 
Les priſonniers ſont tirés de la naſſe, 
On mange en hate, & ſur le pont drefſ6 
Tout auſſi- tòõt on paſſe, & l'on s' embraſſe. 
Miris , Atys, ne peuvent s'égarer. 
Les trois guerriers s' acheminent enſemble 
Bien rEſolus de courir & d'errer 
Tant que le ſort leur faſſe rencontrer 
Les chers objets pour qui chacun d' eux tremble, 
Dans ce deſſein, la mer s' offre a leurs yeux, 
Et ſur le ſable on trouve une chaloupe. 
Ceci , peut-etre , eſt un avis des cieux 
se dirent-ils , & ſans raiſonner mieux 
LEgcrement chacun gagne la poupe , 
On tend la voile, & les voila partis. 
Its n*etoient pas encor loin du rivage , 
Que du depart ils $'Etoient repentis. 
La mer ſe trouble; un violent orage 
Les emportant contre de durs Ecueils. 
1 eſquif ſe briſe, & tout eſt à la nage. 
Trois gros requins , pour ſervir de cercueils 
Viennent s'offrir; on frappe avec courage, 
On chaſſe enfin cet ennemi gourmand , 
Et dans Vinſtant on dEcouvre une plage. 
Pres de la cote , un petit batiment , 
Etoit à Vancre ; & ſucceſſivement 
Chacun s'y guinde a l'aide d'un cordage. 
La, le trio preſerve du naufrage 
Coutut d' abord au rafraichiſſement, 
Mais la. Tons-les guérir leut faim canine; 
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D' un autre ſoin je ſuis plus agité. 
courons, lecteur, où nous avons quitts 
Un paladin, cherchant avec Lirine 
Quelque chemin pour joindre ſes amis, 
Au pied du mont la fille d*Ermaſis 
Voit le cheval qui d'ardeur ſe conſume, 
Pret a briſer ſon mors blanchi d' cume. 
Elle le monte avec Pheureux Maugis 
Qui chaque jour admirant cette belle 
bie. De plus en plus s' int᷑reſſe pour elle. 
? En s' lang ant dans des fonds tEn&breux , 
Sur des volcans & des monceaux de cendres 
Le fier courſier les emportant tous deux 
Semble voler par ces obſcurs MEandres 
Ou quelquefois luiſent de ſombres feux, 
Et les guidant d'une courſe hardie ; 
Les rend enfin au jardin malheureux 
On ſe paſſoit horrible tragedie. 
Mais quel tableau pour ces tendres amis? 
Les deux amans languiſſans, attendris, 
Les ſœurs ſans force, & l'indigne Mélene 
Sur ſon dragon contemplant cette ſcene, 
Et n'attendant pour partir de ces lieux 
due de les voir expirer a ſes yeux. 
Maugis s'écrie; & la triſte Lirine 
Se precipite au ſecours de Deſpine. 
En un clin- d'œil le courſier genereux 
Selance en Pair, atteint la bète fiere, 
Et ſous ſes pieds la plonge aux noirs enfert. 
Meélene tombe, & Maugis d'un revers 5 
3 Coupe la tttca l'affreuſe ſorciere, 1 
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211 Richardet, 
Coup trop tardif! Ah! l'amour outrage 
En eft-il moins trahi , quoique venge. 
Deſpine touche à ſon heure derniere , 
Et ne voit plus qu'un reſte de lumiere, 
Et de Richard Pame prete a ſortir 
Pour ſe rejoindre a celle qu'elle adore, 
Reſte immobile , & ſemble attendre encore 
L'inſtant fatal de ſon dernier ſoupir ! 
En ce moment Lirine ſe rappelle 
Un veœu fincere auquel elle a recours. 
Ah! ſois fidele , Alzor ! s'écria-t-elle; 
Par Ermaſis, Alzor! a mon ſecours. 
Cicl, quel prodige ! a la voix dela belle 
L'eſpoir renait , & plus prompt que Veclair 
Sur ſon Gerfaut Alzor paroit en l'air! 
Quelle douleur ſuccede a Veſperance 
Lorſqu'il leur dit que le ſort des amans , 
Sans nul retour, depend des taliſmans 
Que Richardet perdit par negligence ! 
Mais terminons votre perplexité, 
Je ne dois plus vous tenir en balance, 
Car Ermaſis , ſur ce point conſults, 


Apprend ſur Vheure au vieux Mage enchante , 


Que le coffret dont on eſt tant en peine 
Etoit alots au pouvoir de MElene. 
Alzor ſoudain vole au noir cabinet, 
Et ſeconde par le magique empire, 
Cherche fi bien dans ce réduit ſecret 
Qwi! ſe ſaiſit du trEſor qu'il deſire, 
A peine on voit par ſon divin effet 
Reſſuſciter Deſpine & Richardet 
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Que pour gotiter cette allegreſſe pure, 

tt fuir des lieux de fi mauvais augure, 

on veut quitter ces funeſtes jardins. 

On court au port. On vole à la nacelle. 

Mais peignez-vous la ſurpriſe nouvelle 

De ces beautés, & des deux paladins, 

En y trouvant le Scric & les couſins. 
Voguons , lecteur, que rien ne vous Etonne g 

Yoguons en paix, arrivons a Cobone , 

La, vous jugez qu” Anglante & Montauban 

avec les ſœurs vont finir leur roman. 

Maugis, ſans doute, épouſera Lirine. 

pour Richardet & la belle Deſpine, 

dans contredit, leur bonheur eſt public! 

Bon ſoir, Lecteur; priez Dieu pour le Scric, 


FIN. 
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